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PRÉFACE DU TRADUCTEUR. 



L'histoire dont nous offrons au public la 
traduction est extraite d'un ouvrage intitulé : 
j% c^ ^«^ jW ^j\ffislH^j^\ ^Collier de 
perles et d'or natif, ou Exposition de la 
noblesse des Béni Zeiyan. Le nom de Tau- 
leur ne nous est connu que par le titre de 
l'ouvrage lui-même et par quelques cita- 
tions d'Al-Makkary dans sa biographie du 
célèbre visir Liçan ed-Dyn Ibn-el Khatyb. 
Dans le titre il est appelé Abou-Abd' Allah 
Mohammed Ibn-Abd'el-Djelyl et-Tenessy 
QMM^U^l ^jiaj^^£S[^kiia^\ et dans Al- 
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Mâkkary (Mss. de la bibliothèque nationale^ 
ancien fonds^ n** 703, fol. 37, r*), ses noms 
sont : AhourAhd* Allah et-Tenessy thomma 
et'Tilimcênyq^kt>4^ ^ çf»éi£i\ Sù\ ^jfi,yA c'est- 
à-dire natif de Tenez et ensuite habitant de 
Tlemcen. Tenez était donc le lieu qui lui 
avait donné le jour, et Tlemcen sa seconde 
patrie. M. Tornberg qui, dans son édition 
de l'Histoire des rois du Maghreb par Abou- 
Zerâa, cite un long passage de notre auteur 
[Notes page 435), se trompe, comme nous 
l'avons déjà fait remarquer ailleurs {Journal 
Asiatique^ cahier d'octobre 1 849, page 329), 
quand il le nomme Tunesanus ou Tunisien, 
page 363 et passim dans ses notes. 

Abou-Abd' Allah Mohammed porte aussi 
dans les manuscrits arabes les qualifications 
de Hâfidh }iul\l\ et à' Imam gWSr. La pre- 
mière indique qu'il savait par cœur le Koran 
et quelque recueil de traditions musulma- 
nes; par la seconde, nous apprenons qu'il 
était préposé au service d'une mosquée et 
qu'il y remplissait les fonctions de théolo- 
gien et de pasteur. Il paraît, par un passage 
d'Al-Makkary, dans sa biographie du visir 
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de Grenade (fol. 37 r**), qu'il donnait publi- 
quement des leçons de littérature et de théo- 
logie, car cet auteur le nomme le Cheikh des 
Cheikh de nos Cheikh]^^^,^ Qy>^ S^ c'est- 
à-dire le maître des maîtres de nos maîtres ; 
peut-être avait-il été chargé de l'enseigne- 
ment dans l'un des cinq grands collèges fon- 
dés par les rois de Tlemcen. On sait, du 
reste, que c'était l'usage des savants musul- 
mans d'ouvrir des cours d'enseignement et 
de transmettre par cette voie les lumières 
qu'ils avaient puisées auprès des autres, ou 
qui étaient le résultat de leurs propres mé- 
ditations. 

Nous ignorons le jour et l'année de sa 
naissance; l'époque de sa mort ne nous est 
pas^ connue davantage ; rien, dans ses écrits, 
ne nous révèle les particularités de sa vie; 
c'est en vain que nous avons consuké sur ce 
point les biographes et les bibliographes 
arabes, tels qu' Al-Makkary, Hadjjy Khalyfah, 
Ifon-Khsdîcânet autres auteurs qui ont été à 
notre disposition : tout ce que nous savons, 
c'est qu'Abou-Abd'AUah Mohammed et- 
Tenessy florissait à Tl^fncen sons le règne 
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du sultan Abou-Abd' Allah Mohammed Al- 
Motaweckel, dans la dernière moitié du 
IX* siècle de Fhégire, car ce fut à ce prince 
qu'il dédia son histoire, et il écrivait à une 
époque postérieure à Tannée 868, comme 
cela résulte de la lecture de son ouvrage. 

Mohammed et-Tenessy a divisé son livre 
en cinq parties. Dans la première, il expose 
la noble origine des Béni Zeiyan et fait con- 
naître rhistoire de cette dynastie jusqu'au 
règne d'Al-Motaweckel. Elle contient sept 
chapitres. 

La deuxième traite de la politique et des 
qualités qui font un bon roi. Elle se com- 
pose de trois chapitres. 

La troisième est un recueil d'anecdotes 
piquantes et de traits d'esprit empruntés à 
diverses nations. Elle est partagée en seize 
chapitres. 

La quatrième présente un choix de mor- 
ceaux en prose et en vers, remarquables 
sous le rapport du style et des pensées. Elle 
renferme huit chapitres. 

La cinquième enfin se compose de dis- 
cours moraux et de sentences utiles pour la 
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conduite de la vie, empruntées à diverses 
nations. Elle contient quatre chapitres. 

Les sept chapitres de la première partie 
traitent : le premier, de l'origine pure du 
sultan Al-Motaweckel ; le second, de la no- 
blesse de la nation arabe et, en particulier, 
de celle des Modharides ou descendants de 
Modhar; le troisième, de la noblesse des 
Koréischides et, en particulier, de celle des 
Béni Abd'el-Menaf ; le quatrième, de la no- 
blesse des Béni Haschem et, en particulier, 
de celle des Tayides ou descendants de Tay ; 
le cinquième, de la noblesse du khalife Aly, 
de celle de ses enfants et, en particulier, de 
celle de Hassan et de Hosseyn ; le sixième, 
de la noblesse d'Abd' Allah Al-Kâmel, de 
celle de ses enfants et, en particulier, des 
Edryssites; le septième enfin traite de la 
noblesse des Béni Zeiyan et offre l'histoire 
de leur règne jusqu'à Tépoque du sultan 
Al-Motaweckel, comme nous venons de dire. 
Or c'est de ce dernier chapitre que nous 
avonsessayé de donner la traduction. Comme 
on voit, c'est une portion bien minime de 
l'ouvrage entier, qui comprend trente-huit 
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longs chapitres ; mais, à considérer la nature 
du sujet qu'il traite, celui-ci est, sans con- 
tredit, le plus important pour nous, et mé- 
rite d'être traduit dans notre langue. En 
effet, Mohammed et-Tenessy trace dans cette 
partie de son ouvrage, des événements dont 
la plupart sont restés jusqu'ici ignorés des 
savants de l'Europe. Les auteurs arabes qui 
ont écrit sur l'histoire de l'Afrique, et par- 
ticulièrement sur le Maghreb-Moyen, ou ne 
sont pas encore traduits, ou ils ne traitent pas 
de ce qu'il nous intéresse de savoir; ou bien, 
s'ils en parlent, c'est d'une manière acces- 
soire, incomplète, souvent partiale et fausse; 
ce jugement, nous l'appliquons surtout à 
une compilation historique dont un savant 
orientaUste hollandais n'a pas dédaigné de 
publier la traduction dans le Journal Asior 
tique (Cahier de mai 1834, page 378 et 
suiv.), compilation qui fourmille d'erreurs 
de date et n'offre guère qu'un tissu de rap- 
sodies et de contes faits pour amuser les 
enfants. Les Annales regum Mauriianiœ 
d'Abou'l-Hassan Aly Ibn-Abd' Allah Ibn-Al> 
Zeràa (Upsal, 1843), qui renferment des 
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détails précieux sur les premiers rois de la 
dynastie des Béni Zeiyan, ne s'étendent que 
jusqu'à l'année 726 de l'hégire. L'Histoire 
de l'Afrique de Mohammed ben-Abi'1-Raïni 
el-Kaïrouani (Paris, Imprimerie royale, 
1845), ouvrage traduit d'après l'ordre du 
gouvernement français qui, par cette publi- 
cation, espérait jeter quelque lumière sur le 
passé de nos possessions africaines, traite 
seulement des diverses dynasties musulma- 
nes qui ont régné sur l'Ifrikiah et ne men- 
tionne que trois ou quatre faits se rapportant 
au royaume de Tlemcen : il est vrai qu'on y 
trouve des renseignements utiles sur les 
villes de Bougie et de Constantine qui, à 
l'époque où vivait l'auteur original, et, pen- 
dant longtemps, ont fait partie, avec leurs 
dépendances, du royaume de Tunis. On ne 
rencontre chez nous qu'un seul auteur qui 
ait donné une histoire suivie des rois de 
Tlemcen : c'est Cardonçe dans son ouvrage 
intitulé : Histoire de l'Afrique et de l'Es- 
pagne sous la domination des Arabes 
(Paris, 1755, 3 volumes in-12); mais son 
travail ne présente guère d'autre intérêt que 
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celui d*un tableau chronologique parsemé 
de quelques faits un peu saillants, et on ne 
peut pas se fier à cet exposé succint, car il 
est souvent infidèle et, en le comparant a\ec 
les sources où l'auteur puise ses renseigne- 
ments, Ton s'aperçoit plus d'une fois qu'il 
n'a pas compris les textes arabes dont il 
il s'est servi. — Nous ne connaissons que 
cinq ouvrages arabes qui traitent ex professa 
de la dynastie des Béni Zeiyan : V celui 
dont M. Reinhard Dozy a publié la traduc- 
tion dans le Journal Asiatique (Cahier de 
mai, 1844), et auquel nous avons voulu 
faire allusion ci-dessus. Il est intitulé : 
jWA'^ '<M^V^ ^i^^ '^l^^ 'dÛ3>31j5^ Histoire 
du règne des Béni Zeiyan les Abd^el-^Wâ- 
dites à Tlemcen. Il a pour auteur Abou-Mo- 
hammed Abd' Allah Ibn-al-Ahmar de la fa- 
mille des Beni'I-Ahmar, rois de Grenade, 
qui florissait à Fez, à la cour des sultans 
mérinites, dans la première moitié du 
IX* siècle de l'hégire. Nous avons déjà dit ce 
qu'il fallait penser du mérite et de la va- 
leur historique de cette compilation : le peu 
de faits qu'il renferme sont, ou exposés 
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d'une manière manifestement partiale et 
injuste, ou inventés pour jeter le ridicule et 
le mépris sur une dynastie rivale et impor- 
tune, celle des Béni Zeiyan. 2* Un autre que 
possédait Bombay et que, dans la préface de 
sa traduction de l'Histoire des rois de la 
Mauritanie, celui-ci attribue à un certain 
Mohammed Âbd'ul-Bjâly. U le désigne sous 
le titre de : Geschichte der Kônige Béni 
Zeiyan (Voy. Geschichte der Mauritanis- 
chen Kônige, Agram 1794, page lxui de la 
préface, n** 20 du catalogue) : 6' est le seul 
indice que nous ayons de l'existence de cet 
ouvrage. 3** Une histoire de la dynastie des 
Beni-Abd'el-Wâdy, qui porte le titre de : 
^\^\ Ml ç^j^ ^^j^t^ ^ ^b**^ '<«* Pâturor^ 
ge de ceux qui sont à la recherche de l'his- 
toire des rois de la dynastie des Béni 
Abd'el-Wâdy, ou celui-ci j]j^\ ^ ^IjJIî^à? 
^\^\ Ml qj^jtn \^\ Objet désiré par ceux 
qui sont à la recherche de l'histoire des 
rois de la dynastie des Béni Abd'el-Wâdy. 
Il reconnaît pour auteur Abou-Zakaria Ya- 
hia Ibn-Khaldoun, frère cadet du célèbre 
historien Abd'er-Rahman Ibn-Khaldoun. 
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Il parait que Dombay possédait un exem- 
plaire de cet ouvrage^ car dans sa traduc^ 
tion de YHU$oire des rois de la Maurita- 
nie, U fait mentioià d'un manuscrit dont 
il transcrit le titre de la manière suivante : 
Nudschaat Errewad fi dikri Muluki Béni 
Abd'ilrWad; puisiiajoi^: Gesçhickte der 
Koniffe aus dem Stammenffeni Abdllicad 
in Tlemcen reperten^ c'est-à-dire Histoire 
des rois de la race des Béni Akd' Ilicad 
qui ont régné à Tlemeen^ (Voyez l'ou- 
vrage précité, page lxvi de la préface). 
Comme le traducteur allemand ne cite pas 
le nom de l'auteur, il est probable qu'il 
ne se trouvait pas à la suite du titre, ni 
même dans le corps de l'ouvrage et que, 
par conséquent^ il n'était pas connu de lui. 
Quoi qu'il en soit, aujourd'hui il n'existe 
plus de doute sur ce point (Voyez Journal 
Asiatique y cahier de novembre 1841, page 
487). Cetouvrage, dontnouspossédonsnous- 
même un fort bel exemplaire, traite de l'o- 
rigine des Béni Abd'el-Wâdy, des circons- 
tances qui les portèrent sur le trône, et con- 
tient le récit détaillé des événem.ents qui se 
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passèrent dans le royaume de Tlemcen de- 
puis le commencement du règne d'Yaghr- 
moràcen, premier sultan de cette dynastie, 
jusqu'à Tannée 777 de Thégire. 4* La troi- 
sième partie du grand ouvrage historique 
d'Abd'er-Rahman Ibn-Khaldoun, intitulé : 

^<^b? Traité des exemples instmctifs et 
recueil du sujet et de V attribut, concernant 
les journées des Arabes, des Persans et des 
Berbers. Cette partie renferme l'histoire des 
Berbers et des dynasties musulmanes de 
r Afrique septentrionale, et contient les ren- 
seignements les plus étendus sur les Béni 
Abd'el-Wâdy, ainsi que sur le royaume de 
Tlemcen, depuis sa fondation jusqu'à la fin 
du vra* siècle de Thégire. 5** Enfin, l'ou- 
vrage lui-même de Fauteur que nous avons 
traduit et dont Bombay possédait un exem- 
plaire, car dans sa traduction de l'Histoire 
de la Mauritanie par Ibn-Abi-Zerâa {Ges- 
chiehteder MauritanischenKônige, Agram, 
1794, p. 63), il cite parmi les Mss. de sa 
collection , un Hvre intitulé : Èddurr tcel 
Okian fi Muluki Béni Ziian, qui est incon- 
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testablement le même que le Nadhm eddurr 
wel Okian fi bayan scharaf Béni Zeiyan. 
De ces cinq ouvrages, le premier, celui 
d'Âbd' Allah Ibn-al-Ahmar, bien que tra- 
duit, ne saurait, comme nous avons dit, 
être d'une grande utilité; cependant il ne 
faut pas moins savoir gré à l'orientaliste qui 
a pris la peine de le faire passer dans notre 
langue, car si l'ouvrage en question con- 
tient un grand nombre d'anecdotes ridi- 
cules et de faits évidemment inventés, il en 
offre pourtant quelques-uns qui ont l'appa- 
rence de la vérité et sont conformes au ré- 
cit des autres historiens, que par cela même 
ils confirment. Le second, celui de Moham- 
med Abd' el-Djâly, ne nous est connu que 
de nom, et il ne p^aît pas qu'il ait jamais 
été traduit dans une langue européenne ; on 
ignore dans quelles mains il a passé après 
la mort de son pç^sesseur. Quant à l'his- 
toire des Béni Abd' el-Wâdy d'Abou-Zaka- 
ria Ibn-Khaldoun , elle passe rapidement 
sur les premiers règnes de cette dynastie, 
pour arriver à celui du célèbre sultan Abou- 
Hammou Moucé II. Yahia Ibn-Khaldoun, 
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qui florissait à la cour de ce prince, ami 
des lettres et protecteur des savants, décrit 
avec un soin minutieux tous les événements 
qui signalèrent ce règne et nous fait con- 
naître un grand nombre de poèmes qui fu- 
rent composés par ses contemporains, et 
dont plusieurs sont dus à la plume du roi 
de Tlemcen lui-même. Malheureusement, 
l'auteur ne vit pas la fin du règne qu'il avait 
entrepris de nous tracer, car il fut assas- 
siné, étant encore jeune, par les ordres du 
prince Abou-Teschifeyn, fils du roi Abou- 
Hammou Moucé II, l'an 780 de l'hégire 
(Voyez Journal Asiatique, cahier de mai 
1843 , page 462 , et Histoire des Berbers, 
par Âbd'er-Rahmanibn-Khaldoun, tomeu, 
page 207 du texte arabe). Cet ouvrage, dont 
le contenu peut servir de contrôle au récit 
des autres historiens de la dynastie des 
Béni Abd' el-Wâdy, est encore inédit, mais 
il est depuis longues années l'objet de nos 
études, et, si Dieu nous prête vie, nous 
nous proposons d'en donner un jour la tra- 
duction, qui est déjà faite en grande partie. 
Le gouvernement français avait chargé un 
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orientaliste très-habile, M. Mac-Guckin de 
Slane , de publier la partie de Fouvrage 
d'Abd'er-Rahman Ibn-Khaldoun qui traite 
de r histoire des Berbers et des dynasties 
musulmanes qui ont régné autrefois sur 
r Afrique septentrionale. Ce savant vient 
enfin de s'acquitter d'une partie de sa tâ- 
che, car il a édité le texte arabe dans deux 
volumes in-4% et Ton nous annonce que la 
traduction qu'il en a faite est aujourd'hui 
sous presse (Voyez Journal Asiatique, cahier 
d'août 1851, page 134). Le premier volume 
du texte (Alger, Imprimerie du gouverne- 
ment, 1847, 660 pages) renferme des ren- 
seignements sur les tribus arabes établies 
en Afrique, et sur les peuplades berbères 
occupant le territoire qui s'étend depuis les 
bords de la Méditerranée jusqu'au pays des 
Noirs. Elle traite aussi de plusieurs empires 
que les musulmans fondèrent en Afrique, 
tels que ceux des Fatimites, des Zeyrides, 
des Almoravides, des Almohades et des 
Hafsides, ainsi que d'un certain nombre 
de petites principautés qui s'établirent dans 
divers lieux. Le second tome contient l'his- 
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toire des dynasties sorties de la grande tribu 
berbère des Zénêtah ou Jénêtah, dont les 
principales sont celle des Béni Abd'el- 
Wâdy, qui ont régné à Tlemcen, et celle 
des Béni Meryn ou Mérinites, qui ont oc- 
cupé le trône de Fez et du Maroc. Comme, 
en écrivant cette partie de son ouvrage, le 
dessein d'Abd'er-Rahman Ibn-Khsddoun n'a 
pas été, à proprement parler, d'écrire l'his- 
toire particulière des Béni Abd' el-Wâdy, et 
qu'il n'a traité de cette dynastie qu'autant 
que cela entrait dans le plan général qu'il 
s'était tracé, il ne s'est pas astreint dans 
son récit à une marche continue et régu- 
lière; et, bien qu'en général il s'étend.e 
beaucoup sur les événements qu'il raconte, 
il interrompt quelquefois le fil de la narra- 
tion, pour transporter l'attention du lecteur 
sur des personnages ou des faits qui ont peu 
ou qui n'ont point de rapport avec le sujet 
présent ; il omet ici des détails qu'il rapporte 
plus loin dans l'histoire d'une autre dynas- 
tie ou qu'il a déjà exposés ailleurs, de telle 
sorte que, pour savoir à fond l'histoire des 
rois de Tlemcen, il faut lire non-seulement 
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la partie de son ouvrage qui traite des Béni 
Abd' el-Wâdy, mais aussi l'histoire des au- 
tres dynasties qui ont eu des relations avec 
eux, c'est-à-dire parcourir l'histoire entière 
des Beii)ers et des Arabes établis dans le 
nord de l'Afrique. Le récit de Mohammed 
et-Tenessy, quoique moins circonstancié et 
moins proUxe, est plus intéressant, sinon 
plus savant, que celui d'Abd'er-Rahman 
Ibn-Rhaldoun, parce que, rapide et dégagé, 
il ne présente que les traits les plus saillants 
du règne des Béni Ahd' el-Wâdy. Nous 
ajouterons à cela que^ si l'un offre au lecteur 
un plus grand nombre de faits historiques, 
l'autre nous fournit sur l'état des sciences 
et des lettres, sous le règne des sultans de 
Tlepicen, des renseignements précieifxque 
l'on chercherait en vain dans le premier ; 
que si l'on doit reconnaître à celui-là plus 
de critique et de jugement, celui-ci a fait 
preuve de plus de goût dans le choix de son 
style et dans les citations poétiques dont il 
a orné son travail, et que si le premier 
montre plus de philosophie, le second pos- 
sède plus de littérature. La publication de 
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rou\rage d'Abd'er-Rahman Ibn-Khaldoun 
avait été rendue nécessaire par la conquête 
de l'Algérie ; sans elle, le passé historique 
de nos possessions africaines fût resté en 
grande partie voilé pour la science : le gou- 
vernement français a donc fait preuve d'intel- 
ligence et de bon vouloir en ordonnant 
l'impression et la traduction de l'historien 
philosophe. Le livre de Mohammed et-Te- 
nessy, quoique moins important, aura aussi 
son intérêt et son utilité ; l'on pourra s'en 
servir pour contrôler les i^écits de l'autre ; 
il en sera, en quelque sorte, l'abrégé et le 
complément tout à la fois. En effet , nous 
venons de voir que i'histoire d'Abd'er- 
Rahman Ibn-Khaldoun s'arrête vers la fin 
du vnf siècle de l'hégire, tandis que celle 
de Mohammed et-Tenessy s'étend jusqu'au 
milieu du ix'. On reproche généralement au 
style de celui-là d'être d'une grande inéga- 
lité et presque sans couleur ; suivant nous, 
son défaut le plus grave, c'est l'obscurité 
qui naît tantôt de la longueur des pério- 
des, tantôt de la tournure embarrassée des 
phrases et tantôt de l'archaïsme que Tau- 
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teur semble affecter. Il est rare, en effet, 
qu'il fasse usage des expressions communé- 
ment comprises et employées par le vul- 
gaire des historiens arabes ; pour dire les 
choses les plus simples et énoncer les faits 
les plus communs, le langage ordinaire ne 
lui suffît pas ; il faut qu'il aille frapper à la 
porte de ses souvenirs, qu'il passe en revue 
les auteurs les plus anciens et surtout les 
plus obscurs, et s'il parvient à découvrir 
chez eux un terme rare ou suranné, une 
tournure singulière et difficile qui con- 
vienne à sa pensée , il la recueille avec bon- 
heur et, triomphant, la transporte dans son 
récit- L'auteur que nous avons traduit est 
loin d'avoir de pareilles prétentions et de 
mériter un pareil reproche ; son style, sans 
présenter rien de banal, est simple, clair et 
concis ; il réunit les quaUtés essentielles au 
genre historique ; s'il manque quelquefois 
d'élégance et d'élévation, il est juste de dire 
qu'il est toujours agréable et coulant. Ce 
que nous avançons ici ne doit pourtant pas 
s appliquer à la préface de son livre ni au 
portrait des princes qu'il place au commen- 
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cernent de chaque règne, et que les gram- 
mairiens orientaux appellent sifah ^gÎA ou 
description des qualités morales et physi- 
ques d'une personne. Chez les Arabes, il est 
d'usage que les préfaces des livres et cette 
sorte de tableaux ou portraits soient écrits 
dans le style rimé nommé schedjaa ç^ et 
dans un langage dont l'emphase et l'exagé- 
ration jettent quelquefois le lecteur euro- 
péen dans la stupéfaction. Gomme échan- 
tillon de ce style, nous citerons l'endroit de 
la préface où notre historien expose les rai- 
sons qui l'ont déterminé à dédier son ou- 
vrage au sultan régnant de Tlemcen. Ce 
morceau fera connaître en même temps la 
position de Mohammed et-Tenessy à la cour 
des Béni Zeiyan et les liens qui rattachaient 
à la fortune de cette dynastie. « Après avoir 
» offert à Dieu Très-Haut nos louanges, dit 
» notre historien, à l'imitation de celles qui 
» commencent son livre sacré, et de celles 
» par lesquelles se terminent les banquets 
» de ses élus dans le séjour éternel de la 
» récompense; après avoir appelé ses fa- 
» veurs et ses bénédictions sur la meilleure 
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» de ses créatures , sur l'élite des compa- 
» giwmsVie son prophète ^ de Sa postérité^ 
y^ ce que nous pouvons Inre de mieux^ c'est 
» d'offrir nos hommages à Celui en qui Dieu 
y^ le Très-Haut a réuni la majesté de l'auto- 
% rite royale et l'étendue du satoir, la lu- 
% mière de la sagesse et l'exercice du pou- 
)• voir souverain ; à Celui qu'il a àevé 
» au-dessus des monarques de l'époque , et 
» qu'il a mis à la tète des hcmimes revêtus 
» de l'autorité ; à Celui à qui il a daigné àc- 
» corder, sous le rapport^de la naissance et 
» de la noblesse, des avantages si prédeux, 
» des prérogatives si nombreuses, si di- 
» gnes de notre gratitude et de nos louan- 
)» ges, que les iboindres de ces prérogatives 
» sont au-dessus de toute expression et que 
» l'on ne saurait même en indiquer la plus 
» faible portion ; à Gehii qu'il a orné de 
» qualités si brillantes, que la langue des 
» plumes en conservera éternellement la 
» mémoire dans les livres, et que les jours 
i> et les nuits ne cesseront de les publier 
» parmi les hommes ; à Celui qui tire sa 
» noblesse de ses ascendants, tant paternels 
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9 (foe maternels, et dont la naissance est il- 
B lustre des deux côtés ; à Celui qui est issu 
» des souches les {dus nobles du monde, et 
» des parents les plus honorables <}ui soient ; 
» qui a hérité de la gloire de ses aïeux par 
» une succession non lAterrompue; àGelui 
» qui reçoit des hommages de la :part fdes 
» grands, coimaoe de la .part des petits ;> qui 
» joint à la grandeur de la naissance le pri. 
» vilége d'une éducation très-soignée, à la 
i> noblesse héréditaire un honneur sans ta- 
» che, à la gloire qui lui vient ile son ori- 
» gine et d'une longue suite dUllustres aïeux 
» Félévation de Vâme et la générosité du ca- 
ji ractère ; au prince noT)le de race, posses- 
» seur d'une gloire sôhde, issu d'une sou- 
» che profondément enracinée et d'une des 
» branches les plus élevées, notre seigneur 
n Àbou-Âbd' Allah Mohammed, fils de no- 
» Ire seigneur Abcm-Thâbit, fils de notre 
» seigneur Abou-Teschifeyn, fils da notre 
» seigneur Âbou-Hammou, fils de nos sei-* 
» gneurs les khalifes orthodoxes et lègi- 
» times. Dieu le Très-Haut a fait se lever la 
» félicité de notre sultan à Thorizon de la 
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» gloire et n'a jamais cessé de diriger Tas*- 
» cension de cet astre brillant dans les de- 
» grés de la puissance, en sorte qu'il est de- 
» venu un monarque sur le mérite et l'excel- 
» lence duquel les nœuds se sont trouvés en 
» conjonction, et que dans sa révolution 
» dans la sphère du bonheur, il a atteint le 
» plus haut degré d'élévation. 

VERS. 

» Cest un prince vraiment libéral : 
» quelle que soit la faveur que tu solli- 
» cites, tu r obtiendras de sa générosité, et, 
» par sa protection, tu détourneras de ta 
» tête le malheur. 

» Et pourquoi en serait-il autrement? 
» son origine ne remonte-t-elle pas à la 
» souche prophétique, et suivant des tra- 
» ditions authentiques, nest-il pas le 
» noble rejeton d'Aly et de la blanche 
» Fatimah? » 

» La maison à laquelle il appartient est 
» la plus solide des maisons par le nombre 
» de ses appuis. Les membres de son il- 
» lustre famille arrivent au faîte de la gloire 
» à l'âge où l'on ôte les amulettes aux au- 
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» très enfants ; ils viennent au monde parés 
» de deux splendides colliers, puisqu'ils 
» descendent de la lignée des deux nobles 
» petits-fils d'Aly (Zeyd et-Hassan). Parlez- 
» vous de noblesse? ils sont les rejetons 
)> de la souche même de la noblesse ; par- 
» lez-vous de science ? ce sont eux qui tis- 
n sent l'étoffe du manteau dont elle se. 
» couvre; de culture d'esprit? ils résident 
» dans une cité où elle prospère et où elle 
» fleurit; de générosité et de grandeur 
» d'àme? ils en sont la personnification; 
» de guerre et de batailles? ce sont eux 
» qui, dans les combats, attaquent les es- 
» cadrons ennemis les plus redoutables; 
» de sagesse et de conseil? ce sont eux 
» dont l'avis l'emporte toujours sur celui 
» des autres. Une maison comme celle qui 
» a donné le jour à notre bien-aimé sul- 
» tan, maison que Dieu lui-même a pris 
» soin d'édifier, dont l'apôtre a aplani la 
» cour et dressé les piliers, dont Gabriel 
» a été nommé l'administrateur et l'inten- 
)> dant, une telle maison a droit, assuré- 
» ment, à ce que les langues la préconi- 
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» seni, jusqu'à ce qu'elles soient arrêtées 
» par là fkligue ; elle a droit à ce que lés 
» éloges* les plus longs qu'on lui donne, 
» paraissent' toujours courts et insuM- 
y? santfi. 

» Or, comme je suis du nombre dé ceux 
» que fe prince a daigné combler de ses 
» bienfeits, sur qui il a fait pleuvoir ses 
» grâces^ sans interruption; déplus^ comme* 
» il m'a élevé au plus haut degré de sa ik- 
» veur ei qu'il m'a mené à l'abreuvoir de 
» sa bienveiliancB dont j'ai savouré les dou- 
» cours, j'ai voulu lui' oflî'ir, dans Ift me- 
» sure de mes forces, une preuve de ma 
» gratttude et un témoigjnage de mon dé- 
» vouement. En conséquence, j'ai fait choix, 
» parmi mes marchandises littéraires, de 
» œ qui m'a para présenter le plus de 
» chance dé débit. Dans te dessein de hif 
» être agréable, j'ai mifr à contribution^ 
j^ mon e^rit et ma langue; pour consulter 
» Ifes documents historiques et composer 
» cet ouvrage cpri intércjsse sa personne 
» royale, je n'ai épai^né ni mes yeux, ni 
» le bout de mes dbigts, apportant à ce 
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» travail tout le zèle et toute l'applicatiou 
» dont je suis, capable; heureux si je par- 
» viens à remplir unp partie, seulement de 
» ce qu'on est e^i droit d'eidger de moi ; 
p car, quapd même j'emprunterais à la, 
» Renon^néç. m Iwgife infatiga|)lç9 quand 
» m^mf i'a.ums. p9ur orgfinç la vçix du 
» v|ept et, (Je la teinj)jêle, afin d^ publier, 
» s^iva^t, q^!ils le méritent l^s. ^ojpaljreux 
». et iwDj^eiji^, bijçnfaits dqpt/ je s^wiç, r^^e- 
» YaJblp à, notre sejgneur le sultan, il me 
» serajt ^^Ç9^^ m^Q^^le^ d'atteindre le 
» djxi^me, d§ l^iiï; dixi^ç Ç«Vtif^, 

» Eja coftS^q}picç, j,'ai formelle dessein de 
» Ijiji dé4ipr w 9uvra^ Utt^raire, et digne 
» de^roiç, quijfçra cpnpaître roçigine de 
» nQ|f;e sfignei^r le. %}^\tm (puisse 1^ Très- 
» Hf^f éterniser: l'enf^irç, dans le? miains 
» de ce ]f rijo^cç ^t, dan3 cçl|çs 4^, ^ posté- 
» rite I ),^ na,ouyrage qi^i traitera dfi,s^$ v^ 
» njéra;bljçs^ %Wf^p^ à^ lei^. ^ir^ et de leur 
» grajOdeujr, etc. », 

C'^sjt idi[ 1^ ç^s de dijre un mot sur les 
r<3dfiî de, Tlçaj(^cen. Syiyant notre auteur, les 
Çjinî AJjd' el-Wâ^ dgçjççp^ai^t du khar 
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life Aly par Tun de ses arrière-petits-fils, 
Al-Kassem, qui aurait porté le surnom 
d'Abd' el-Wâdy ; celui-ci aurait donné ori- 
gine à quatre grandes familles, savoir : les 
Béni Wâazen , les Béni Mottehar, les Béni 
Moàtty et les Béni Tâa' Allah qui étaient 
compris sous le nom commun d'Abd' el- 
Wàdy, et ce serait aux Béni Tâa' Allah 
qu'appartiendraient en particulier les rois 
de Tlemcen. Mais en adoptant cette généa- 
logie, Mohammed et-Tenessy n'aurait-il 
pas sacrifié l'impartialité de l'histoire au 
désir de complaire à un prince qui l'avait 
comblé de faveurs et qui avait peut-être la 
manie, comme le fondateur de l'empire des 
Almohades, de se faire croire de la famille 
de Mahomet? Cela paraît résulter du té- 
moignage de deux historiens dont l'auto- 
rité est pour nous d'un poids de beaucoup 
supérieur à celui de notre auteur, nous 
voulons dire Yahia Ibn-Khaldoun et son 
frère Abd' er-Rahman. En effet, si nous en 
croyons le premier, les Béni Abd' el-Wâdy 
faisaient partie de la grande tribu berbère 
des Zénêtah {Histoire des Béni Abd* eU 
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Wddy, fol. 12 Y** de mon Mss.). Nous re- 
marquerons, en passant, que, d'après Abd' 
er-Rahman Ibn-Khalddun {Histoire des 
Berbers, t. i, p. 8), ce mot doit se lire et 
se prononcer Jénêtah (en berbère Jénêten), 
qui vient de Jêna, patriarche de la tribu de 
ce nom. Les Béni Abd' el-Wâdy avaient pour 
frères les Béni Meryn qui ont régné à Fez, 
les Magràwah, les Toujjyn et les Melli- 
kesch , tribus qui existent encore dans 
les montagnes, de l'Algérie, principalement 
dans la province d'Oran et la subdivision 
de Tlemcen. Leur ancêtre Abd'el-Wàdy , 
ou Abed el-Wâdy {l'adorateur ou le pieux 
solitaire de la rivière), était fils de Sagih, 
fils d'Wacîn, lequel descendait de Madghîs 
el-Ab(ar, fils de Barr, fils de Kaïs Aïlan. 
« Telle est, dit Yahia Ibn-Khaldoun (jBo- 
ghriet èr-Rowad, fol. 14 v*), l'opinion de 
l'historien Ibn-Fayyâd et autres savants. » 
Les Béni Abd' el-Wâdy, dit-il ailleurs, se 
divisent en deux branches, mais ces deux 
branches sont comprises sous le même 
nom. Abd' er-Rahman Ibn-Khaldoun {His- 
toire des Bèrber^ t. u, p. 83) considère 
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également les Benî ÂM' eUWâdy comme 
étaml d'origine berbère^ et en fait une 
hranofaedbs Bem Bailin, fils d'Waetft^fils 
d'Wàrcèîg^p fils de Djènft ou Jèna, père 
des^Zénétab (p. 100). « Les Béni Abé' ol- 
"Wààj^ dit plus lom. (pv iOO) le même 
liisé[»ieii, compvettneni phisieiiss fomilles 
ou tribus^ dont les phts eonnnes sent au 
nonèpe de six, lavoir : les fteni Yetikya, 
tes Béni Oul^teu, les^ 9em> (hursetif^ Im 
ttsçouc^faik, les^Benî Toumart ^ les Be«i 
i^assem que, dans leur lai^ue^ ib appel- 
lent AH a^assem (la particule aSi incfiqne 
elles eux un rapport d'origiiie)« Or, ces 
derniers pétendent qu'ik sont de la po»^ 
t^rilé d'A14^as8em, fils d'Edrys. Au sujet de 
cet A14Lass^n, wx a souvent aflfirmé qu'il 
é«Mt fils de Mohammed, fils d'Edrys, 
ou fik de Mohammed, fils d'Abd' idhll, 
ou fils de Mc^ammed, fils d'Al-Kassem, et 
(pie tous tes B^ni Abd' el-Wàdy étalait de 
la postérité d'Edrys, mais c'est là ime 
prétention qui n'a pas d'autre f(Hidement 
que le dire eommun des Bem al-Kassem: 
ajoutez à cela que les popidaticms nomades 
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diç 1^ ç^pa^i^ 8f»nt loin <il'a,^9|i; çonn^ii^ 

Dieu steyl ccu^g^l la yj^^ ^ <^gif»nt », 

4 % SW% <fe c^ ij^sfljifnçmçpt, le v^f 
me autei^r ^e^fife vp fai^ qui ^<^^^ d^ 
ipQq^ef çpmbijBEi ce% géçtj^pgi^ ça^éf ite 

Yflpt YîighrD«pj?^eeft ^i^^eiy^, pç^n^ier 
1^ de flen^ceq,, 4f l? 8^^og^ <J^P 
^^Q^ AM' #-W#î 4QHt il ^t?â!t le çhpf» «H 
(^ ^ laiis^i^ îîepgtpRijçr i, i^rys : ^ S^ çf 
» q^e V0vi§ afBnnez, ^^1 à ceux f|^ 
», ^(M^ai^t, e^ qpjniop, e^ yraji, ç'e^t 
» i^n^. çhçi^e ^ujl %d^s, ^ra a;vautag§)i^ 4fr 
» ^«W^ fiJlÇft .^ 4§n* VaUi*Jfe ^fifi; q^n^ à 
» 1,'ewBire liçcf no^nidç, ç'çst ^ l^a poflitjê de 
» 9(>$ égé^ $§uleiaff»i q^e pous ^ç (ilevop^. 

p. 101). 

LeftfieBiaUKfssem se^pooapoaûeutd^plu- 
steuK Samilbs , pasoù lesqueUeSi <)&n comp- 
tait les uiit£)ntBS : 1* ]|es fieoi Yecnymen 
ben-aUCassen, ^ oomptie^ai^Dt pkiHeur» 
maisons; 2^ le& Béni Motteha^ <|ui ^essm- 
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daient d'Ymmel, fils d'Yzouken, fils d'al- 
Kassem; S"" les Béni Aly qui formaient 
quatre branches, savoir : les Béni Tâa' Al- 
lah, les Béni Delloul, les Béni Guemy, 
et 4^ les Béni Moâtty ben-Djauher. 

Les Béni Aly étaient la plus nombreuse 
et la plus puissante de toutes ces familles, 
et c'est dans la branche des Béni Tâa' Al- 
lah que résidait le commandement. Lors 
de l'étabhssement du royaume de Tlemcen, 
cette même famille conserva la prépondé- 
rance sur les autres, et elle exerça le pou- 
voir souverain dans la personne des rois 
de Tlemcen, membres des Béni Tâa' Al- 
lah. En effet, Abou-Yahia Yaghrmorâcen, 
chef de la dynastie des Béni Abd' el-Wàdy, 
descendait en ligne directe de Tâa' Allah, 
fils d'Aly, à la sixième génération. Tous 
les historiens que nous avons pu consulter 
s'accordent là-dessus. 

Enfin ce qui prouve que Içs rois de 
Tlemcen étaient d'origine berbère et ne 
descendaient pas, par conséquent, du kha- 
life Aly, c'est que la langue maternelle des 
Béni Ab4' el-Wâdy et celle dont faisaient 
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usage leurs propres rois, n'était pas l'a- 
rabe, mais uiï dialecte du berbère. En 
efifet, c'est dans ce dialecte que s'exprima 
Yaghrmorâcen lorsqu'il prononça les par 
rôles qui tiennent d'être citées {Histoire 
des Berbers y t u, p. 101). Lorsque le 
même prince eut achevé de faire ccms- 
truire le minaret de la grande mosquée 
située dans le quartier de Tagrart , et 
celui de la grande mosquée du quartier 
d'Agadyr, on vint lui demander l'auto- 
risatioji de graver son nom sur les deux 
nouveaux édifices, a Cela n'est pas néces- 
saire, répondit-il aux architectes en langue 
jénête ('jL^ljpl?), car Dieu le sait Q^j (jui^) 
Yssents reubbiy c'est-à-dire il me suffit que 
celui-là seul de qui j'attends ma récom- 
pense dans l'autre vie, sache que c'est moi 
qui ai élevé ces édifices sacrés pour sa 
gloire et l'honneur de son nom. Nous 
avons extrait ce fait de l'histoire des Béni 
Abd' el-Wâdy par Yahiaibn-Khaldoun 
(fol. 14 r^ de notre Mss.)v Or, le jénête, 
d'après le témoignage d'Abd'er-Rahman 
Ibn-Khaldoun (t. n, p. 1), était un dialecte 
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de la langue berbèpe. 6iHi<^om de tout 
ee qui ppécède que le» Béni Abd' ^\^^y 
appaslenaient à la nation beribère par leur 
langue aussi bien que, par leur origine, et 
que c'est à tort que notre auteur Ipup as^ 
signe une origine arabe et une noblesse àm 
plus illustres parmi oe dernier peuple. 

Oe fut vers le déclin de k dynastie des 
Almohades que les Béni Abd ' el^Wàdy^ pro- 
fitant de la faiblesse de cet empire et des 
troubles qui l'agitaient, entreprires^ de 
seoouer te joug des sultaoi; du Maroc 
Bé^à les^ Béni fiforyn^ \eum wisins, leur 
avaient donné l'exen^Ie de la rébellion, 
e» s'en^^rant de la yMie à^ Fe^ et en j 
pnedamant leur indépMidaace; d'un auli^ 
cMé, le gouverneur dfp Tunis.avait également 
r^dié raMlœrité des princes. Almohad^ 
êi avait 6mdé un nouveau royauoie, cel^ 
des HafBÎdes, dans la provinu^ d'ifrikîali. 
Le vaste enq>ire des successeurs d' Ab<^ ^ 
Atoumen, qui avait comj^is toiles les rà- 
gkms qui ^^étendeal entre l'océan Âtlaofiîr 
^ofi, d'unû(^té, et les concis dji territoire d^ 
THpoIi, de l'autre; cet en^pîre dont VJSit 
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fiagae mmufaonne était nm, simi^ç» p^ppr 
noce, et qui^ du côté du mi(ii^ ne reicc»- 
natssait pour limites que l^s é^serta et les 
sièfes du Sahara, Sie^^omv£^d}€ir& réduit, à 
qQdlque8( poro^ÎMes àvi Ue^gkveh^tn^jf^ 
et wasL mûDtegiii^fi ^rnmg^. d^l Qfai^- 
Aflas. 

Le premier émir Abd' el-W?dyter quî fut 
reirètu de k difnité riKy^lp, 64 A^feQUrY^hia 
Ybgkmoràeeik bei^2eiy«n. Cet évéiji^^iffmai 
s'aeowaplît l'«n 637 de, l'hégire, ^om 1^ 
li^w du^tw Alm^l^de Edrys Al-Sfan^. 
Vnmv mml^rm son iqd^[>e]Ad^^ice et i^ 
feiidfe ses droits^ Y^bri;i(K)iÀcen eut à sqm- 
tfBJr des gueire» priesi|U€^ iuei^ss^otps çf>]»\r^ 
les rois^ ses wisins, et ijoutre c#rtauifs 
trams berbères q»i rirfuwdent de recoi^iattïe 
soB autorité. Sa vie M i|ue hitt(s coAtir 
miette ; suiirapt les hjstoriei^s arahes^ il liyjra 
fins de soiiM»te hataijies pieDdaQA ^n 
vègse fui, ^ rest^, fut M ^oug. Sou qoï^ 
fi^ et ses esj^ts le rei^dir^nt c^t^e m^- 
seulement pami les Arab^ et les Berh^^ 
niais même parmi les clurét^s d'jËspagne. 
Un écrivain de ce pays, qui viv^ àr ç«tte 
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époque, Fauteur de la chronique d'Al- 
phonse XI, lui rend ce témoignage : « 60- 
marazan, dit-il, était un 'homme très-cou- 
rageux; car on dit que dans ce temps il n'y 
avait pas de chevalier maure qui pût le vain- 
cre dans le combat d'homme à homme. » 
(Voy. Journal Asiatique , cahier de mai 
1844, p. 394.) 

Les successeurs de ce prince, exposés 
comme lui aux attaques incessantes des 
Hafsides et des Mérinites, se maintinrent 
avec beaucoup de peine sur le trône de 
Tlemcen ; le long siège qu'ils eurent à sou- 
tenir dans leur capitale contre l'armée des 
rois de Fez, est mémorable dans l'histoire 
d'Afrique. La branche aînée de la dynastie 
des Béni Abd' el-Wàdy finit dans la per- 
sonne d'Abou-Teschifeyn qui périt en 737 
dans la prise de Tlemcen par le sultan 
mérinîte Abou' 1-Bassan. Après être restés 
treize ans privés de leur empire, les Béni 
Abd' el-Wàdy rentrèrent enfin dans leur ca- 
pitale et se proclamèrent indépendants. Le 
Irône fut occupé alors par deux frères qui 
appartenaient à la branche cadette de la 
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famille royale : ils furent les fondateurs de 
la dynastie dite des Béni Zeiyariy laquelle 
dura jusqu'à l'époque des Barberousse et de 
Saleh ar-Réis, dey d'Alger, c'est-à-dire jus- 
qu'en 968 de l'hégire, année où mourut de 
la peste, à Oran, Mouley Hassan, dernier 
roi de cette dynastie. L'empire des Béni 
Abd' el-Wàdy avait duré environ 321 ans. 
Nous remarquerons, à la louange des rois 
de Tlemcen, que, malgré leurs guerres con- 
tinuelles et le tumulte des armes, ils se 
montrèrent tous amis des lettres et des 
sciences, protégèrent ceux qui les cultivaient 
et fondèrent dans leur capitale des écoles 
célèbres par les maîtres qui s'y livrèrent 
à l'enseignement et par le nombre des 
hommes savants qui en sortirent. Yahia 
Ibn-Rhaldoun nous a laissé, dans son his- 
toire des Béni Abd'el-Wâdy, de courtes no- 
tices sur les personnes de mérite qui, soit 
par leur vertu, soit par leur savoir, ont il- 
lustré la ville de Tlemcen; son catalogue, 
qui s'étend jusqu'à l'époque où il florissait 
lui-même, offre un grand nombre de noms, 
que l'on regrette de ne pas rencontrer dans 
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ie Dtetîonnaire biographique d'Ibn-Khali- 
can; ce sont^pourla plupart, des litt^rar 
teurs, des poètes, des historieDs , des ju- 
risconsultes ou des mafliématiciens, dont 
plusieurs sont auteurs d'ouvrages estimés 
parmi les Arabes, mais ignorés de nos sa- 
vants d'Europe. 

Lies Etats des rois de Tlemcen, lorsque 
ceux-ci eurent atteint le plus haut degré de 
leur puissance, s'étendaient depuis la rivière 
de la Moulouya et celle de Sa à l'ouest, jua^ 
qu'à rOued-Kébir à Ffest: left provinces de^ 
Bougie et de Oonstantine rdevaient du sul^ 
tan hafside de Tunis qui les gouvernait par 
des vice-rois. Du nord au sud, le royaume 
avait pour limites, dfun côté la Itéditerra- 
née, de l'autre, le Sahara ; il étaii borné au 
sncKest par le pays de Mossab el au^ sud- 
puest par le territoire de Figuig. Les habi- 
tants appartenaient à deux races principa- 
les : la race arsdl^et la race berbère. La po- 
Ipulaëon berbère n'était pas homogène : une 
portion^^ et c^était la plus considérable, était 
d'origine jénète; l'autre, qui paraît phie 
ancienne, reconnaissait une origine tcbanèh 
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guei Nous céteroQS d'abord les. principales 
tribus de raei»< j^nète, éUdîUes^ de temp im* 

i"" Les Béni YAren^ Si n/^m e» i^apns 
Abd' e^ftafamaji' Ibn-^KhaldDun: {Mkt§m 
des Merber^ tooie u, p. l;^), kft ftmi Yfrea 
descendaient d'Yfiry, fils d'Yslatea,. Tu» 
desv amère^etits^fils de Jèna^ patrianiié 
de& Jénétah. Us. occupait le temtotr^ dis 
Tlemeei^ wU^- qui leur doit son ûrigtti% 
et 1b pa]f& con^B enire Tlefiftcen^ à l'ouesty 
feB montfLgnesi des Beii Hlàdied à Test^ et 
Ut dté de JUrnmt dam h Sfeoesâm^ m^màr 
e$t Hs ^ai^ud^pouf "votsiasdans le temtoire 
da Tlemœn Ibs. Me^ylith 9 tribu de race 
UhBnèg^B^ Leuns ptindpales. tsilms étaient 
lesi Waroou et les Marandjiçah dont une po9* 
tÎMtétaiiétabUedan&rifrîkîah. Leurs YiUas 
étatentllemc^ Tibaret^ Tefo«ra» Tebecrit^ 
Honéin^ Àretchgoiil et Nédroioah^. 

2f Le». Mag^wah. Ikt recattuaiiisaîent 
pour pàoQ AMghraw^ fils d'Yëbte»:; de h 
postérité da ^èna. Leurs prinaipales tribtti 
étaî^.kys Ylît^ les Bew ïejidw>, te îfem 
Owrae, las OuriK^oousiii^ )e»Bwi BourSaid) 
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les Bcni Oursyfèn, les Laghrouât, les Béni 
Righrah. Ds demeuraient pour la plupart 
dans les oasis du Petit-Sahara^ entre le Zab 
et les montagnes de Ràched, où ils possé- 
daient Warguelah ^ Temacin, Laghrouât et- 
les coçour qui étaient de la dépendance de 
ces villes ; les autres étaient établis, dans le 
Maghreb-Moyen, sur la rive droite du Che- 
lif, occupant la partie du littoral comprise 
entre Mostaghanem à l'ouest, et Gherchel 
à l'est : du côté du sud-ouest, leur terri- 
toire s'étendait jusqu'aux montagnes des 
Médiounah. A l'orient de Mostaghanem, fl 
y avait une montagne d'environ quarante 
milles d'étendue qui portait leur nom. Par- 
mi leurs villes, on comptait Mostaghanem, 
Mazaghran, Tenez, Breschk et Gherchel 
sur la côte, et dans l'intérieur, Mazounah, 
Gbelif et Méhanah {Histoire des Berbers, 
tom. u, p. 33). 

3"" Les Béni Sendjès, Ds faisaient partie 
de la grande tribu des Maghrawah. Ds 
étaient disséminés dans l'Ifrikiah et les 
deux Maghreb, mais une bonne partie de- 
meuraient dans les montagnes de Ràched 
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(Djebel Amour), au sud du Maghreb-Moyen^ 
dans les montagnes de Grigrah, situées au 
sud du Seressou et dans le voisinage du 
Chelif, au sud de Tenez. Une de leurs 
sous-tribus, les Béni Ghiar, était établie en 
partie sur la rive gauche du Chelif et en 
partie dans la province de Constantine {His- 
toire des Berbers, tom. n, p. 64). 

4** Les Béni Yrnien. Ils étaient frères des 
Maghrawah et des Béni Yfren et vivaient 
disséminés parmi les autres tribus, mais la 
plupart demeuraient sur la rive gauche de 
la Molouyah, occupant la contrée qui s'éten- 
dait entre Sedjelmessah et Guer^if dans le 
Maghreb-Extrême {Histoire des Berbers , 
tom. Il, p. 68). 

5*" Les Outchdijen. Ils descendaient 
d'Ourtenidh, fils de Jèna. Us étaient établis 
pour la plupart dans le Maghreb-Moyen et 
habitaient le pays de Mendès, lequel était 
borné par les Béni Yfren à l'ouest, par les 
Lewàlah du Seressou, au sud, et par les 
Matmâtah de l'Wenscherisch à Test {His- 
toire des Berbers, tom. n, p. 69). 

6** Les Béni Ournîd. Les Béni Ournid , 
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fraction de la grande tribu des Idennxier, 
avaient d'abord habité les plaines situées 
au sud de la montagne qui porte aujour^ 
d'hui leur ném ; mais ensuite, chassés de 
leur pays par les Béni Bàched qui avaient 
envahi le Tell, ils se réft%i^»t dans les 
iWntagnes voisines de Tlemcen qu'ils ont 
occupées depuis {Histoire des Bêrbers^ 
tome H, p. 74). 

T Les Béni Ourilènou et les Béni Yloiuny. 
Les premiers habitaient la rive droite delà 
Hinâs y et étaient disséminés ^sur le t^ri- 
toire du Mendès, de Meràt et dans le voisi- 
nage du Chelif. Les seconds étaient étsi^s 
smrla live gaïKlie du Chelif, dans le ter- 
ritoire de Djàabât, de Bathba, de Sig, de 
Ceyràt, ainsi qUe dans les montagnes des 
Haouârah et des Béni Rftcfaed {Bistaire des 
Berbersy ^ome % p. 77)^ mais du iemips 
d'Abd' er4lahman Ibn^KhaMoun, c^s deux 
tribus se trouvaient détruites et dispersées 
presque totalement. 

8"" Les Béni Badin, fis disaient, partie de 
la grande tribu des Béni Wàcèn. Leui^s prin- 
cipales tribus étaient les Be^i Abd' el-Wâdy, 
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les Toiijjyn, les Béni Râdied, les BeniMos- 
sab et les Béni Zerdèl. Dans le principe^ 
les Béni Wâcin a^ec toutes leurs tribus 
étaient établis, les uns dans TKrikiah^ les 
autres dans ie désert de Barcah, les autres 
dans le Zab ; quelques tribus résidaient dans 
les coçour de Ghredâmes, de compagnie 
avec les Béni Ourtâjen et les Béni Wattas, 
fraction des Béni Meryn; une autre portion 
des Béni Wâcin habitait les coçour de 
Mossab^ à cinq journées de distance des 
montagnes de Titery et à trois journées des 
coçour des Béni Righrah, à l'ouest ; mais 
vers la fin du vi' siècle de Thégire, à l'épo- 
que où Âly ben-Icbak ben-Ghraniah el^ 
Majourky souleva l'Afrique contre les Âl*- 
mohades, une grande partie de leurs tribus^ 
tels que les Béni Abd' el-Wàdy, les Béni 
Toujjyn et les Béni Ràched, franchirent le 
I)jd[)ed-Ràched et envahirent le Tell du Ma- 
ghreb-Moyen, oii elles fixèrentleur demeure 
au milieu des autres Zénêtah, leurs frères, 
car il descendaient du patriarche Jéna par 
Zahyg, fUs d'Wâcyn, fils d'Ourchîg, fils de 
Jêna {Histoire des Berbers, tome u, p. 83), 
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Les Bcni Abd' el-Wâdy comprenaient 
plusieurs familles dont les plus considéra- 
bles étaient les suivantes : les Yetekin, les 
Oulellou, les Oursetef, les Maçoudjah, les 
Béni Toumart, les Béni al-Kassem et les 
Béni Ycnîmen ben-al-Kassem qui , comme 
il a été dit plus haut y se subdivisaient en 
plusieurs branches , savoir : 1* les Béni 
Wâazen , de la postérité de Masseoud, fils 
d'Ycnîmen, fils d'Al-Kassem ; 2* les Béni 
Mottehar qui descendaient dTmmel, fils 
d'Yzouken, fils d' Al-Kassem; et 3* les Béni 
Aly qui formaient les quatre branches sui- 
vantes : les Béni Tàa' Allah, les Béni Del- 
loul, les Béni Guemy et les Béni Môatty ben- 
Djauher. Toutes ces familles étaient éta- 
blies dans la région bornée, au midi, par la 
rivière de Sa ; à l'ouest, par la Moulouyah 
et le désert d'Angad; à l'est, par le territoire 
de Bathha, et au nord , par la Méditer- 
ranée. Leurs villes ou châteaux étaient 
Temzegzegt ou Temzizdict, Isly, Outchdah, 
Tlemcen et Bathha {Histoire des BerherSj 
tom. n, p. 100 et suiv.). 

Les Toujjyn habitaient l'Wenscherisch, 
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le territoire qui s'étend à l'est de ces mon- 
tagnes, le Seressou et les deux rives de 
rWâtel ou Haut-Chelif, entre les Béni Râ- 
ched et le montDerreg. Leurs viUes étaient 
Almédeah et Aldjàabàt : outre cela, ils pos- 
sédaient les châteaux de ïoukêl, de Merât, 
d'Watyceft, de Teferguennil et de Taoughr- 
zout, appelé aussi Calâat Ouled Selâmah 
ou forteresse des Ouled Selamah. Leurs 
Principales tribus étaient les Hachem, les 
Béni Yrnêten et les Béni Ydlelten. Les 
Hachem comprenaient la tribu des Beni- 
Tighreryn qui habitaient F Wenscherisch, la 
tribu des Ouled-Azyza ben-Yâacoub qui oc- 
cupaient le territoire d' Almédeah, et la tribu 
des Béni Mangouçh. Les Béni Ydlelten qui 
avaient pour chefs les Ouled-Selamah, pos- 
sédaient le Mendès, Aldjàabàt et Taoughr- 
zout. Quant aux Béni Yrnêten, leur pays 
s'étendait au midi de l'Wenscherisch jus- 
qu'aux limites du Tell et à la lisière du 
Petit-Sahara. 

Les Béni Ràched occupaient une contjrée 
dont l'étendue de l'est à l'ouest était d'en- 
viron cinquante milles (Voy. Historiale Des- 
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cription de V Afrique ^ par Jean-Léon l'A- 
fncaiu, Anters, 1556; Uv. IV, fol. 263 V), 
et de vingt-cinq^ du nord au sud. Leurs 
furincipales villes étaient Almoascar ou Mas- 
cara, Calâat Harara, Ouma-Kedda et 
Bathha sur FOued-Ufina, non loin de l'en- 
droit oii cette rivière se jette dans le Chelîf. 
Toutes ces tribus appartenaient à la 
grande nation berbère des Jénétah, dont les 
uns habitaient le désert et les autres le Tell. 
Les Jénètah du désert étaient répandus dans 
plus de trois cents coçour ou villages fortl- 
liés du Tigourêryn (oasis de Touat), le long 
de la rivière d'Wamguîden et de celle du 
Gutr ; il y avait aussi de leurs tribus dans 
tout le BcJed-uI-Gérid, depuis Ghredàmès et 
le territoire de Tripoli jusqu'au Sous Al-Acsa 
dans le Maghreb-Extrême ; quelques-unes, 
les Djerawah et autres, étaient mêlées avec 
les Arabes Hellêl , auxquelles elles étaient 
soumises; mais la portion la plus consi- 
dérable de ce peuple demeurait dans le 
Maghreb-Moyen, que Ton nommait à cause 
de cela la Patrie des Jénètah {Histoire des 
Merbers, tome n, page 154). 
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A Test du pays des Toujjîn, lé royaume 
était habité presque exclusivement par des 
Berbers de race tchanègue, c'es^hdire des- 
cendants de Tchâneg, que les uns font des- 
cendre dlfrikès, fils de Caïs^ les autres de 
Himiar le Jeune, fils de Saba, et les autres 
de Scharon, fils de Misraïm. Les Béni Tel- 
cât, de la postérité de Cart, fils de Tchàneg, 
étaient établis dans la contrée qui s'étend 
entre Messylah et Meliànah ; ils occupaient 
également une partie du territoire d'Alger, 
de Hamzahet d'Almédéah, ville fondée par 
la tribu berbère des Lamdiali {Histoire des 
Berbers, tome u, page 196). 

Les Béni Mezghranna habitaient Alger, 
ville fondée par BouUaguîn-ben-Zeïry. 

LaMettidjah était le pays des Mellikesch. 
Les Haouarah, fraction (fes Aourigfarah, 
étaient établis dans la partie sud du terri- 
toire d'Atmédéab; les Métenen, les Wan- 
noughrah, les Béni Othman^ les Béni 
Yféouèn^ les Béni Khalyl, tes Béni Djàad^ 
les Batottyah et les Zouav^ah, tribu des Ké- 
tamah, se partageaient le reste de la partie 
orientale du royaume, y couvris le territoire 
de Tedellès ou Dellys. 
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Les Zatimah, tribu des Nefzawah, occu- 
paient une portion du sahel de Brescbk ; les 
Ourferdjoumah, fraction des Walhàçah, qui 
faisaient partie eux-mêmes de la tribu des 
Béni Ytouft, étaient mêlés aux Béni Yfren, 
dans le sahel de Tlemcen. Les montagnes 
des Tararah^ appelées aussi montagnes des 
Walhàçah, près de Honein, étaient habitées 
par la tribu de ce nom. 

Il y avait des Lewâtah dans les montagnes 
de Rrikrah, au sud de Tiharet ; une fraction 
de cette tribu était établie sur la rive droite de 
la Mina et dans les montagnes qui dominent 
la plaine de la Mettidjah, du côté du midi. 

Il faut également compter parmi les peu- 
ples d'origine berbère, qui vivaient au mi- 
lieu des Jenêtah du royaume de Tlemcen, 
les Médiyounah, les Méghylah, les Koumîah, 
les Matghrarah et les Matmâta, qui descen- 
daient de Madghris el-Abtar par Fàten, pe- 
tit-fils de Dharys. 

Les Matmàtah, qui habitaient TWensche- 
risch , le Mendès et les contrées voisines , 
avaient été subjugués par les Toujjin et chas- 
sés par ceux-ci de leurs places fortes. 
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LesMéghylah demeuraient dans le terri- 
toire de Tlemcen, dans celui de Tefezra, de 
Mazounah et dans le voisinage de l'embou- 
chure du Chelif. 

Les Médiyounah étaient disséminés dans 
la partie orientale du territoire de Tlemcen, 
dans les montagnes de Tessêla, parmi les 
Béni Râched et les Béni Toujjîn, et par- 
couraient la région située entre les monta- 
gnes des Béni Râched, à Test, et les mon- 
tagnes qui portent leur nom, au sud 
d'Outchdah, à l'ouest. 

Les Goumiâh ou Koumiah, appelés an- 
ciennement Satfourah, habitaient la sahel de 
Tlemcen, c'est-à-dire la partie de son terri- 
toire qui borde la mer. Leurs villes étaient 
Nédromah, Aretchgoul, Tebecrit, Honein 
etTagrart, château bâti sur une colline qui 
domine cette dernière ville. Le célèbre Abd' 
el-Moumen, qui était membre de la tribu des 
Goumiah, avait vu le jour à Tagrart. 

Les Malghrarah habitaient les montagnes 
de Nédromah, qui sont situées à trois lieues 
environ au sud de cette ville, ainsi que le 
territoire de Taount. 
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Les contrées occupées par les Jenétah et 
les autres peuples berbères qui viennent d'ê- 
tre mentionnés étaient comprises, du temps 
des Romains 7 sous le nom de Mauritania 
Cœsariensis. Elles étaient alors habitées par 
les Massessyliens, qui avaient pour capitale 
Siga, et dont les principales tribus étaient 
les Bauares (Haouarah), les Madces, qui 
habitaient la rive orientale du Chelif (Cftt- 
nalaph)j les Isaflenses, les Jubalenœ^ les 
Jesalenses, qui habitaient les montagnes 
aux environs d'Auzia (Hamzah), les Macu- 
rebi ou Machurebi (Maghrawah), les Naba-- 
des, les Maurusii, les Baniurœ et les Auto- 
loles, peuples qui, sans contredit, sont les 
ancêtres des Jénétah et des autres tribus 
berf)ères étabUes de temps immémorial dans 
le Maghreb-Moyen. 

Quant à la population arabe du royaume 
de Tlemcen, elle se composait en majeure 
partie de tribus appartenant à la lignée de 
Hillêl ben-Hàmer, de la postérité deModhar, 
et originaires des montagnes de Taïef, dans 
TArabie centrale* Quelques-uns seulement 
étaient de la lignée de Mâakil, de la posté- 



dby Google 



LY 



rite de Saba, et par conséquent de race yé- 
manite. On comptait parmi ces dernières 
les Dhouï Obéid-AUah et les Dhouï Mansour . 
Les Dhouï Obéid-Allah occupaient le pays 
qui s'étend entre Tleracen, à Test, et Taou- 
rirt à l'ouest; les Dhouï-Mansour étaient 
établis sur les deux rives de la Molouyah et 
dans la région qui s'étend, au midi des 
sources de cette riyière, jusqu'à Sedjel- 
messah. 

Les Thealibah demeuraient dans la plaine 
de la Mettidjah et s'étendaient, du côté du 
sud, jusqu'à Tegdempt, du côté de l'est 
jusqu'à Tedelles, et du côté de l'ouest jus- 
qu'à Almédéah. 

Les Arabes de la lignée de Hillel et de 
race modharite étaient membres de la 
grande tribu des Zoghrbah, qui formaient 
plusieurs branches, savoir : les Béni Yezid, 
les Béni Hacîn, les Béni Malec, les Béni 
Hàmer et les Béni Horouah {Histoire des 
Berbers, tome i, page 54). 

1** Les Béni Yezid occupaient la partie 
occidentale de la province de Bougie et le 
territoire de Hamzah. La plus considérable 
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de leurs tribus étaient les Homeiyan , qui 
sont fixés aujourd'hui dans la région des 
Chott, au sud de Tlemcen [Histoire des 
Berbers, tome i, page 54). 

2" Les Béni Hacin habitaient la contrée 
bornée, au sud, par les montagnes de Ti- 
tery ; au nord, par le territoire d'Almédéah 
et à l'ouest, par les Béni Toujjîn. Ils for- 
maient deux grandes tribus, les Djendel et 
les Kharach. Leur principale place forte 
était Titery [Histoire des Berbers, tome i, 
page 56). 

3" Les Béni Malec comprenaient trois tri- 
bus, les Souaïd et les Harith, qui formaient 
les deux autres tribus, savoir: les Attaf et 
les Deylem. 

Les Souaïd étaient disséminés dans le ter- 
ritoire de Ceyrâl, de Bathha, de Tessêla, 
des Haouarah et dans le pays des Toujjîn. 
Mélianah et les plaines qui s'étendent au 
sud de celte ville étaient le partage des Attaf. 
Le territoire de Bathha était occupé spécia- 
lement par les Habrah , fraction des Béni 
Souaïd Les Soubaïhh, autre fraction des 
Souaïd, vivaient en nomades au milieu de 
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leurs frères, entre Chélif, Oran et Tenez* 
Les Deylem possédaient le territoire d' Wazi- 
nah, au sud de TWenscherisch. Une frac- 
tion de cette tribu, les Akermah, demeu- 
rait dans les plaines qui aVoisinent le con- 
fluent de rOued-Mîna et du Che\i{ {Histoire 
des Berbers, tome i, page 58 et suiv.)* 

Les Beni-Hâmer habitaient primitivement 
la partie occidentale du MaghrelvMoyen/ au 
sud de Tlemcen ; mais ensuite ils étendirent 
leurs possessions, du côté de Test de celte 
ville, jusqu'à Tesséla, dans le Voisinage 
d'Oran. Us se divisaient en trois tribus, sa- 
voir 2 lés Béni Yàacoub, les Béni Homaïd et 
les Béni Châfée. Ces derniers comprenaient 
les Béni Ghegârah et les Béni Motarref {His- 
toire des Berbers, lome i, page 64 et suiv.). 

Les Horouah, dont les Ouled-Nâil étaient 
une fraction^ demeuraient en grande partie 
dans le Djëbel-Ràched et dans les contrées 
qui longent la rive septentrionale du Djéddi^ 
dans le Sahara ; les autres erraient en no- 
mades parmi les Souaïd, leurs frères et leurs 
alliés {Histoire des Ëerbers, tome i, page 71 
et syiv.). 
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Tels étaient les déments de la population 
arabe établie dans le Maghreb-Moyen et tî* 
Tant parmi les habitants d'origine berbère. 
C'est Yers la fin du vi* siècle de Thégire, et 
à Toccasion de la guerre des Béni Ghraniah 
contre les Almohades, que les Zoghrbah et 
les autres tribus de la postérité de Hiiiel^ 
avaient envahi cette partie de l'Afrique avec 
les Jénètah du désert ; auparavant ils de- 
meuraient avec les Arabes des tribus de 
Sclym^ de Mâakil et de Djeschem, dans les 
plaines de rifrikiah et le Beled-ul-Djerid, ou 
ils menaient la vie nomade. 

Plus anciennement ils étaient établis dans 
le Saïdy en Egypte et sur les bords de la 
mer rouge où ils se Uvraient la {dupart du 
temps au larcin et au brigandage ; mais en 
437, Âl*Moezz ben-Badis, gouverneur de 
rifrikiah, ayant levé l'étendard de la ré- 
vdte contre les khalifes fotimites, il attuHi 
sur lui les armes d'Al-*Mostamer Moedd, le- 
quel, d'après l'avis de ses visirs, envoya 
contre lui les peuples arabes en questi(m. 
Arrivés dans Tlfrikiab, ceux-^i, après avoir 
mis deux fois l'armée d' Al-Moezzen dércmte, 
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pillé les villes et dispersé les habitants, se 
partagèrent la contrée a\ec les Jénètah. Il 
y avait cent soixante ans qu'ils occupaient 
le pays, lorsque, sous la conduite d'Aly ben- 
Ghraniah, ils firent invasion avec les Jéné* 
tah dans le Maghreb4Ioyeo, où ils détrui- 
sirent les viUes d'Aretchgoul ei de Tiharet. 
Les Jénètah s'établirent dans les montagnes 
et les terres hautes; les Arabes occupèrent 
les plaines et les déserts où ils vivaient sous 
les tentes et erraient avec leurs troupeaux. 
Quelques années plus tard, les tribus de 
Djeschem et de AÛ^il qui étaient restées 
dans rOrient furent étaJUies dans le Magh- 
reb-Extrême par le célèbre Yâacoub Alman- 
sot, troisième roi des Almohades. 

Après avoir fait connaître les populations 
qui étaient soumises à l'empire des Beni- 
Abd' el-Wâdy^ il est naturel que nous disions 
un mot sur la capitale de leur royaume. 

Tlemcén dont le n(Mn berbère est Tilini- 
cyn Jft-4^ Hait appelée par les Arabes Ti- 
limeén jMjj, TellcMn jUJ^ et même Tt- 
nimcên Ji-é* D'après le savant maître des 
deux ft*ères .^>d'er4lahmanIbn^Khaldounet 
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Yahia Ibn-Khaldoun, Âbou Âbd'AUah Al- 
Abbelii, lequel était très-yersé dans la langue 
berbère, Tilimcyn se compose des deux 
mots Tilimm et cyn dont Tun signifie elle 
réunit (en arabe ^?jL), et l'autre deux (w^^), 
c'est-à-dire le Sahara et le Tell, Tlemcen 
servant en quelque sorte de lien entre ces 
deux parties de l'Afrique septentrionale. 
Tellchen est formé des deux mots arabes 
^ etjW qui veulent dire Honneur du Tell. 
{Voy. Boghriet er-Rowad(ol. 20 r*). Quant 
au nom de Tinimcên que, suivant l'auteur 
du Meracid el Ittildà ^ss. de h bibliothè- 
que nationale, supplément arabe, n* 801, 
p. 134), quelques-uns donnaient à Tlemcen, 
il parait être une altération du nom arabe 
de cette ville. 

Tlemcen est une des cités les plus an- 
ciennes de l'Afrique septentrionale ; elle est 
mentionnée dans Pline {Historiœ natural. 
libr. y, cap. 1), qui lui donne le nom de 
Timici et le titre decivUas: de son côté, 
Ptolémée (lib. IV, cap. 3.) nous apprend 
qu'elle avait été assignée comme colonie à 
la troisième légion d'Auguste: Il paraît ce- 
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pendant qu'elle portait aussi chez les colons 
romains le nom de Pomarium ou Pomaria, 
qui était peut-être celui du quartier habité 
par eux. Cela résulte de deux inscriptions 
latines dont l'une se trouve à Lella Maghrnia, 
et r autre à Tlemcen même, encastrée dans 
le mur du minaret d'une mosquée en rui- 
nes. On lit sur toutes les deux le mot Poma- 
riensium^ mais la première qui est tracée 
sur une borne milliaire, fixe entre 5yr (Lella 
Maghmia) et Pomaria une distance de 29 
milles (43 kilom.), laquelle est exactement 
égale à celle de Lella-Maghrnia à Tlemcen, 
(Voy. Notice sur les traces de V occupation 
romaine dans la province d'Alger, par 
M. de Caussade. Orléans, 1851, p. 85 et 
86). La quantité considérable de ruines ro- 
maines et d'inscriptions latines découvertes 
à Tlemcen, principalement dans le quartier 
d'Agadyr, montrent évidemment que, du 
temps des empereurs, c'était une cité trè»- 
importante. S'il fallait chercher ailleurs la 
Timici des géographes de l'antiquité et si 
l'analogie flippante qui se rencontre entre 
les deux appellations Timici et Tilimctfn 
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était purement fortuite, nous demanderions 
pourquoi aucun géographe grec ou latin n'a 
fait mention de Pomaria, et quelle position il 
faut assigner à Timici sur la carte ancienne. 
Le nom de Pomaria fut, sans doute, don- 
né à la cité latine à cause de la fratcheur 
du site où elle était assise, de Fabondance 
des sources qui arrosent son territoire et 
des nombreux vergers dont elle devait être 
entourée. Sous le règne de Siphax dont la 
capitale fut Siga (Nedromab), elle o^était 
peut-être encore qu'un assemblage de ten- 
tes et de gourbis habités par des Numides 
de la tribu des Béni Yfren à qui, sui- 
vant le témoignage d'Abd'er^Rahman IbnH 
Khaldoun {Histoire des BerherSy tom. u, 
^. 23 et 105), elle doit son origine. Sous les 
Juba, sa population dut s'accroître et son en- 
ceinte se développer; mais en y fondant une 
colonie romaine, Auguste l'^va par cela 
même au rang des villes les plus importan- 
tes de la Mauritanie Césarienne. En y arri- 
vant, les cdons trouvèrent un bourg pauvre 
et ouvert à toutes les attaques ; au bout de 
quelques années, il se trouva transfornaé 
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par eux en une place forte et inexpugnable. 
Pomaria eut alors un corps de cavaliers 
destinés à éclairer les mouvements des po- 
pulations ennemies, et servant de poste 
avancé du côté de l'intérieur encore inexplo- 
ré à cette époque. 

Aulisva, dieu adoré parlesindigènes^ fut 
adopté par les Romains comme le génie tuté- 
laire de la coloiie (inscription encastrée dans 
le minaret de la mosquée d' Agadyr à Tlem- 
cen)« Sous les Ântom'ns, qui s'attachèrent à 
répandre les bienfaits de leur administra- 
tion dans la Mauritanie et la province d'A- 
frique^ la prospérité et la sécurité régnèrent 
à Tlemcen et dans les colonies voisines. Ce 
fut probaWement à cette époque que l'Évanr 
gile fut prêché dans cette contrée et que les 
Numides embrassèrent le christianisme, 
comme nous l'assure Abd'er^Rahman Ibn- 
Khaldoun {HistoiredesBerbers^ i, p. 132.), 
La colonie fut alors dotée d'un çiége épisco- 
pal; plus tard nous voyons les évêques de 
Timici figurer dans les conciles de Carthage 
Africa christianaL i, p, 317.), métropole 
des églises de la Numidie et de la Mauritaoie 
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(41 1 et 484). La persécution des Wandales, 
alors maîtres de l'Afrique , en forçant un 
grand nombre de chrétiens à s'expatrier, et 
à chercher un refuge, soit dans Tintérieur 
des terres, soit en Espagne, siût en Italie, 
contribua à augmenter la population de 
Tlemcen, qui s'était affranchie du joug des 
peuples ariens et étrangers. Lorsque l'Afri- 
que fut arrachée au joug de ses oppresseurs 
par l'armée victorieuse de l'empereur Jus- 
tinien, Tlemcen ne perdit point son indé- 
pendance; car Bélisaire ne poussa pas ses 
conquêtes au delà de Julia Cœsarea ou Cher- 
chel; il est probable qu'à l'époque dont nous 
parlons, elle jouissait de sa liberté et qu'elle 
éiait gouvernée par les successeurs de Mas- 
tigas, roi des Maures. Cela dura vraisembla- 
blement jusqu'à l'époque de l'invasion mu- 
sulmane en Afrique. Néanmoins nous ne 
voyons pas qu'elle soit devenue la proie des 
nouveaux concpiérants, dès le début de leur 
invasion; Abou'l-Modjâher, l'un des pre- 
miers gouverneurs arabes de l'Afrique, s'a- 
vança jusqu'à Tlemcen ; mais il n'est pas 
dit qu'il s'en empara ni que cette place lui 
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ouvrit ses portes. Quoique Ocbah ben-Nàfi« 
ait porté ses armes victorieuses jusqu'aux 
bords de TOcéan Atlantique, l'on ignore si 
dans la rapidité de sa marche, il eut la pa- 
tience de mettre le siège devant Tlemcen et 
si cette place tomba entre les mains du fou- 
gueux conquérant. Ce ne fut que vers la fin 
du premier siècle de l'hégire que Tlemcen 
fut définitivement soumise à l'empire des 
Arabes. Elle fut alors gouvernée par les 
émirs des Yfren et des Maghrawah qui ré- 
pondaient de la sécurité du pays et fournis- 
saient un certain contingent aux armées 
des khalifes. Mais vers la fin du n" siècle de 
l'hégire, Tlemcen reconnut le pouvoir des 
Edryssites qui ôtèrent aux émirs berbers le 
gouvernement de la ville et y créèrent une 
vice-royauté pour les princes de leur fa- 
mille: Soleyman, frère d'Edrys, roi de Fez, 
est le premier qui fut investi de cette di- 
gnité. Les Edryssites se plurent à orner leur 
résidence de magnifiques édifices et y fon- 
dèrent une grande mosquée, où ils firent 
placer un Manbar. Après plusieurs années 
de troubles et de guerres, pendant lesquelles 
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]es émirs des Tchanègah et ceux des Jénê* 
tafa s'étaient disputé les débris de l'empire 
des Edryssites, les uns au nom des sultans 
de rifrikiah, les autres au nom des khalifes 
d'Espagne, Tlemcen resta définitivement 
soumise au pouvoir des émirs des Yfren ; 
elle fut ensuite gouvernée par la dynastie 
desZeyridesouBeni Khazar, émirs des Ma- 
ghrawah qui régnèrent sous la suzeraineté 
des khalifes Omeyades d'Espagne , jusqu'à 
i'époque oii leur empire fit place à celui des 
Lamtounah ou Almoravides. Ce fut en 472 
de rhégire que le général Al-Mozdâly, en- 
voyé par Abou-Teschifeyn, roi des Âlmora- 
vides, à la tète d'une armée composée de 
vingt mille hommes, s'empara de Tlemcen 
qu'il saccagea et détruisit en grande partie. 
Les Almoravides conservèrent la possession 
de Tlemcen environ soixante-huit ans 4 
mais dans le commencement de leur règne, 
elle avait failli leur être enlevée par Al- 
Mansor, fils d'An-Nâcer, seigneur de Calâat 
Béni Hammad. En 540, elle fut prise de 
vive force par le célèbre Abd'el-Moumen, 
qui fit massacrer la presque totalité des bar 
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bitants. Il avait d'abord formé le dessein de 
raser la place, mais ayant ensuite changé 
de volonté, il la repeupla et en fit le siégf» 
d'une vice-royauté que lui et ses successeurs 
donnèrent aux princes de Irnir famille. 

Les Almohades crurent d'une bonne poli- 
tique de s'attacher les Béni Abd'el-Wâdy, 
les Béni Toujjîn et les Béni Râched qui oc- 
cupaient le pays depuis longtemps ; ils leur 
donnèrent une grande part dans les affaires 
du gouvernement; ils leur distribuèrent la 
plupart des dignités civiles et militaires et 
leur laissèrent les fiefs et les terres que ceux- 
ci possédaient sous les gouvernements pré- 
cédents. De leur côté, les Béni Abd'el- 
Wàdy et les autres Jénètah répondirent par 
leur fidélité aux vues bienveillantes du gou- 
vernement almohade et travaillèrent de con- 
cert avec lui à assurer la tranquillité du 
pays. Ce fut à cet accord et à cette entente 
que Tlemcen dut la prospérité dont elle 
jouit sous les successeurs d' Abd'el-Moumen: 
elle vit alors sa population s'augmenter, son 
enceinte s'élargir, ses remparts s'exhausser, 
ses fortifications devenir formidables, ses 
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places et ses rues s'embellir, de nouveaux 
édifices s'élever , son commerce s'étendre 
au loin et prospérer ; mais ce qui acheva 
d'accroître le nombre de ses habitants et de 
faire de cette viile la capitale du Maghreb- 
Moyen et la métropole de tous les Jénètah de 
cette partie de l'Afrique , ce fut la ruine de 
Tiharet et d'Aretchgoul, qui arriva pendant 
les guerres des Béni Ghraniah, partisans 
des Almoravides : Tlemcen s enrichit alors 
des débris de la population do ces deux 
villes qui étaient fort considérables, et qui 
ne furent jamais restaurées depuis. 

A cette époque, Tlemcen se composait de 
deux villes, séparées l'une de l'autre par 
l'espace d'un jet de pierre {Boghriet er- 
Rowady fol. 4 r% et Meracid el Ittilàa, 
Mss. de la bibliothèque nationale, supplé- 
ment arabe, n** 891, pag. 134). 

La plus ancienne, qui était située au 
levant, s'appelait Agadyr, ou citadelle en 
langue berbère : c'était la cité fondée par la 
colonie romaine ; elle était entourée de forts 
remparts. Elle renfermait un château qui 
était désigné par le nom de Château-Vieux 
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fife\j^aà, un Ribât ^V; ou couvent mili- 
taire, plusieurs églises construites par les 
dirétiens des premiers temps et la grande 
mosquée bâtie, en 173 de l'hégire , par 
Edrys, fondateur de l'empire desEdryssites. 
Elle avait cinq portes, savoir : la porte des 
Bains «V* «^V, la porte Wahab U!»3 <^^> et 
la porte de la Lucarne '*^^ <<V au midi ; 
\siporte de la Montée, '*«««B^ t-V, au levant, 
et la porte d' AbourKorrah ^ ^^ t*V au cou- 
chant (1). 

(I) Dans le Boghriet er-Rowad, fol. 4 f, on lit : 

chant qui doit son nom à Kart, mais nous croyons 
que le dernier mot est mal copié et qu'il faut lire : 
^^\^, dest-à-dire à Abou-Korrah, comme 
dans Al-Becri {Notices et Extraits, tome xii, p. 825), 
Abou-Rorrali, chef de la tribu berbère des Béni 
Yfren, fut proclamé roi par les Jénêtah, à Tlemcen. 
dans le courant de l'année 148 de l'hégire, sous le 
règne du khalyfeAbbasside Abou-Djâafar Al mansor. 
(Voyez Histoire des Berbers, tomeu, p. i», et Jour- 
nal Asiatique, cahier de novembre i841, p. 468 et 
suivantes.) 
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L'autre cité portait le nom de Tagrart ; 
elle avait été fondée par le roi almoravide 
Youssef ben-Teschifeyn , dans l'endroit 
même où il avait établi son camp pendant 
le siège qu'il mit devant Tlemcen en 462 de 
rhégire ; c'est à cette circonstance qu'elle 
doit son nom de Tagrart^ qui signifie camf 
retranché dans la Ismgue des Jénétah. Ce 
fut Âbd'el-Moumen qui, en &40 de l'hégire^ 
ordonna qu'on environnât ki nouvelle cité 
d'un mur d'enceinte et qu'on y construisit 
en même temps une Djâmi ou grande mos^ 
quée. Elle était habitée principalement par 
les employés du gouvernement elles officiers 
de l'armée; le waly ou commandant de la 
province y avait également son palais. Aga- 
dyr, au contraire^ était devenue la demeure 
des gens du peuple et de la population 
commerçante de Tlemcen (Méracid el It- 
tilâa y pag* 134). Tagrart avait quatre 
portes, savoir : la porte El-Djiad ou des 
Coursiers vWi^ lA> , au sud ; la porte du 
HalwahjiS^^ c^V, la por^e at-Kermedin ou 
des Tuiles ji^.^^ijH!^ t^l? au nord, et la porte 
X^tehoutah '»^ijÀ5 t^V, à Touest. Outre ces 
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portes, Tlemcen en avait encore quatre 
autres, dont la situation n'est pas marquée 
dans les auteurs arabes qui en font mention; 
ce sont : ta porte des Drapeaux ^y^ c^V, 
la porte d'Ilanj^^ c^, Importe duChange^ 
^jf^^ lA> et ^ porte d'Âty kf- Cft>. 

Tagrart prit un grand développement 
sous le gcHiTernement des viee-rois almoba* 
des; Âbon-Hafs, fils d'Âbd'el-Moumen, y 
fit élever un grand nombre d'édifices et 
d'établissements publics. Âprè&hii, la cir* 
conscription de la ville fut agrandie par 
Abou4mran Moucé, fils du sultan Youssef 
cl-Açary et gouverneur de Tlemc^i. Ce fut 
lui qui commença le mur d'enceinte de 
Tagrart en 566 de l'hégire, mur qui fut 
achevé en 581, par son successeur Âbou'l- 
Hassan, fils d'Abou-Hafe, premier vice-roi 
almohade de Tlemcen {Boghriet er-iloicod, 
fol. 4 r**). Par cet ouvrage, ks deux cité» 
furent réunies ensemble et ne formèrent 
l^us qu'une ville dont la population appro- 
chait de cent mille âmes. 

Tel était l'état de Tlemcen, lorsque le» 
Bi^ni Âbd'el-Wâdy levèrent l'étendard de la 
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révolte contre les Almohades, proclamèrent 
leur indépendance , et s'emparèrent de 
Tiempire du Maghreb-Moyen* 

Après cet exposé historique, que nous ne 
pouvions nous dispenser de tracer, du moins 
rapidement, avant de mettre sous les yeux 
du lecteur la traduction de l'histoire des rois 
de Tlemcen, il ne nous reste plus qu'à in- 
diquer les manuscrits arabes qui nous ont 
fourni le texte, et à dire quelques mots sur 
notre traduction. 

Ces manuscrits sont au nombre de deux 
seulement. Nous les désignerons par les 
lettres A et B. 

Ms. A. Ce manuscrit, de format in-4', 
appartient à la bibliothèque nationale; il 
est coté 703, ancien fonds, et porte sur 
le dos de la couverture ce titre : Nedhim 
al dorr. Sur la partie intérieure de la 
couverture, on ht : Rapporté de Mauritanie 
par La Croix (Petis de la Croix) , inter-^ 
prête du roi, l'an 1683. // a été acheté 
à Fez. La page faisant face à celle qui 
contient le titre arabe de l'ouvrage porte 
cette autre note manuscrite : Ce livre arabe, 
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écrit en caractères africaine, en intitulé: 
El-durr ou îS-Okhian fy Melôuk Béni Zian. 
// est divisé en deux parties : la première 
traite de thistùire des Arabes, particulier 
rement des rois Edrissites et des BenizUh 
nites qui ont régné dans les divers pays de 
la Mauritanie, tant sur les Arabes que sur 
les Berabas jusqu'à Van 1374; la seconde 
partie traite de leur politique. L'auteur 
&e nomme Mehemed ben^Abd el-Gelid, 
de la ville de Tenez. . 

On lit sur le dernier feuillet du manus- 
crit : Hic liber manuscriptus Arabicus qui 
charactere Africano est exaratus contexio 
margaritarum de Regibus Béni Zian ins- 
cribitUTj auctore Mahometo filio AbtïU 
Gialil Tenensi in Mauritania. Dividitur 
hic liber in quinque partes. Porto inprinds 
quatuor partibus texuntur annales ArOr 
hum et prœcipuè eorum regum qui in di- 
versisMauritaniœplagis exfamiliâ Edrisiâ 
et Béni Zianâ regnarunt; in ^intâ autem 
agUur de eorumdem regimine et politicâ. 

Signé : Ascari, 1734. 
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Nous ferons remarquer en {passant que 
la cinquième partie de l'ouvrage ne traite 
pas de la politique des Edryssites et des 
Béni Zeiyan en particulier, comme il est 
dit dans les deux notes qui ont été trans- 
crites, mais de la politique en général de 
ceux qui gouvernent les peuples. 

Le titre arabe du manuscrit est celui-ci; 

Collier de perle$ et dor natif, ou Expo- 
ii,Jon de la noblesse des Béni Zeiyan par 
le cheikh et imam Àbou-Àbd* Allah Moham- 
med Abd'el-Djelyl et-Tenessy. 

A la fin du volume, le copiste a ajouté 
cette note : 

^3^3" 3 sJ^3 **^ ^b j^ ç^ <^r^ 

'i^JiijJM^a j^y^^ ^ J^^Jy^ (J^]^\ ^a)l ^1^^ et, 

t'in du tome 1" du Collier de perles et 
d'or natif ou Exposition de la noblesse des 
Béni Zeiyan/ Louange à Dieu, et il suffit 
(suivent quelques mots à demi effacés par 
le temps et illisibles). Dans le tome n, suivra 
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la S*' partie qui renferme des récits pi- 
quants et des traits d'esprit empruntés à 
diverses nations. 

Ce tome n manque à la bibliothèque 
nationale, de même que le m qui devait 
contenir la 3* et la 4* parties de Touvragè. 
Le manuscrit est donc dépareillé et incom- 
plet. De plus il présente des lacunes et 
des blancs en plusieurs endroits; cependant 
il est en beaux caractères africains; il con- 
tient plusieurs bonnes variantes, et il est 
en général très-correct. Il nous a été d'jine 
grande utilité pour corriger les passages 
fautifs du manuscrit B et en rétablir le vé- 
ritable texte. 

Ce manuscrit a été cité plusieurs fois par 
l'illustre M. Quatremère dans les savantes 
notes dont il a accompagné son mémoire 
sur le géographe Al-Becri (Voy. Notices et 
Extraits, t. xii). M. Tornberg en a donné 
de longs extraits dans les Annales regum 
Mauritaniœ (texte et traduction), ouvrage 
publié en 1843-1845 à Upsal. Depuis il a 
été signalé à l'attention du gouvernement 
français par M. Mac-Guckin de Slane, dans 
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un rapport adressé h M. le miaîstre de 
rinstniction publique en 1845. 

Ms« B. Ce manuscrit , qui est de notre 
coUeGtton particulière^ est un fott volume 
inr4^* Outre les cinq parties de l'ouvrage» il 
contient & la fin un recueil de poèmes dus 
à la plume d'Abou-Hammou Noucé 11^ roi 
de Tlemeen, U a été copié en 184Q sur un 
exemplaire qui appartient à Cidi^ammad' 
es-S^kal» caid de Tlemcen* D est écrit 
avec beaucoup de précipitation et par des 
mains difiEérentes; mais le texte en est, en 
général, assez correcte Nous devons cette 
précieuse copie à l'obligeance de M. le gé- 
néral Cavaignac et à l'amitié que professait 
pour nous feu Cidi Bammad' es-Sekkal. L'un 
a Inen voulu employer ses bons offices pour 
nous obtenir une copie du manuscrit ; l'au- 
tre s'est prêté le plus gracieusement du 
monde à ce qu'on attendait de son extraie 
iH^mplateanee. Au commencement du ma* 
nuscrit on lit la note suivante qui est de b 
main du aecréteire du caïd i 
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o 

\U4^ Vr>U jU-^1 vV^ ^»^1 <Mf^1 3^3 «^^ifiiw 

vaJ> CJaJI î^dl^ jV Jî?jV 4> vT^^sy^ gt^^ ^^^ 

£.^£)jtLl Uoul^ j^Vo^ vI^mJa? ^'«Vi ^ «jJ^ 
^j^joj-i*û çiWl 3J»3 ^«^W ^a^3 VW 1a5 JJ^AiaLl 

Louange à Dieu 1 Ce livre connu sotis le 

nom de ToUfet-el-Molouk (Cadeau offert 

aux rois), ouvrage du docte imam Abou Abd' 

Allah Cidi'Mohammed et-Tenessy {que Dieu 

lui fasse miséricorde et soit satisfait de lui !) 

a été copié dans la cité de Tlem^en, d'après 

l'ordre de l'Alfakih, le. Cid Hammad' es- 

Sekkal, caïd de Tlemcen; puis il a été 

envoyé par celui-^i au littérateur habile, à 

celui qui s'exprime clairement et qui est ^ 

doué de pénétration, au docteur de son 

temps, à la perle de son siècle, le cheidkh 

Bargèsy à Paris, résidence royale deis sultans . 

français qui opèrent le bien dans toutes ces 

contrées et pays-ci par les soins de celui 

qui gouverne en leur nom Tlemcen avec 

toutes ses dépendances, l'honorable général 

d. 
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Cafaniac^ et cela, à la date courante, c'est- 
Mire /e 17 deDhm'UKâaddh de /'an 1262. 

n parait que cette note^ qui a été tracée 
par un homme instruit et dictée par le caïd 
qui était lui-même très-versé dans la litté- 
rature arabe et l'histoire du pays ; il paraît, 
disoQs-Dous, que Touvrage, outre le titre de 
Kadhmou'drdorri wd-ockyan qui se lit en 
tête du manuscrit et qui est celui que Fau- 
teur donne hikxtême à Touvrage dans sa 
préfoce, portait aussi celui de Tohfet eUMo- 
lonky qni semble d'aîlteiura convenir davdiK 
tage à Tensemble de l'ouvrage, car fl traite 
de toute sorte de sujets et l'histcHre de» Béni 
Zetyan ne forme guère que la dixième par- 
tie du livre entier. 

L^époque où bt copie a été terminée se 
trouve indiquée dans la dernière page du 
ivanuscrit ; on y lit : 
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^3 '^jV3 jA^jb '-^ é^y ^j^y 

Ce livre qui contient des sujets (rinstruc- 
Hon admirables reconnaît pour auteur 
AhùUrAM Allah Cidi^Mokammedben-'Abd' 
el'Djelytet'Tenessy{queDieului fasse misé-- 
ricorde et s(nt sati^it de lui; quil rtous 
applique ses mérites et nous fasse partici- 
per à son savoir l) a été achevé par celui 
qui avait reçu tordre de le copier. Cet ordre 
avait été donné par PAlfahih, très-glorieux ^ 
le savcmt très^istingué, Cid Hammad, fils 
d& FAlfakihy feu le Cid Ben-Aoudah, fils 
du Cid el'Badjj Alqharbtf esSekkal^ né et 
élwé à Thmcen où, il a sa maison, sa de- 
meure et son domicile ordinaire^ noble d^o- 
rigine et d'extraction (que Dieu nous ac- 
corde à lui et à nous son aide etsaprotec- 
tianl). La copie a été terminée dans la 
mcOinée du lundi, ilsekeuKilde Van 126^ 
ce qui répond au 9 novembre de Vannée 
4846. 

C'esï de cette copie que nous nous som- 
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mes servis pour faire notre traduction. 

En faisant passer dans notre langue le 
texte de Mohammed et-Tenessy, nous avions 
deux écueils à éviter : nous asservir à la 
lettre de l'écrivain arabe et nous exposer à 
n'être pas entendu ou bien traduire libre- 
ment et dissimuler la couleur originale de 
l'auteur; nous avons tâché de tenir une 
roule intermédiaire. L'interprétation litté- 
rale a été donnée, quand les images em- 
ployées dans l'original ne s'éloignaient pas 
beaucoup de notre manière ordinaire de 
concevoir et n'étaient pas de nature à cho- 
quer l'esprit délicat du lecteur français; 
dans les autres cas, elles ont été remplacées 
par d'autres équivalentes et rendant autant 
que possible le sens de l'auteur. Lorsque 
le laconismô ou l'omission des transitions 
nous a semblé nuire chez lui à la clarté du 
récit, ce défaut a été corrigé, dans notre 
traduction, par l'addition d'un mot et quel- 
quefois d'une courte phrase : nous ne pen- 
sions pas qu'on nous en fasse un reproche. 

A propos de l'anniversaire de la naissance 
de «Mahomet, l'auteur cite dans leur entier 
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le$ poêlées qui furent récités à la cour des 
rois de Tlemcen en l'honneur du fondateur 
dQ l'Islam ; comme ces nciorceaux in&{Hrés 
par la piété musulmane ef quelquefois par 
l'ambition de leurs auteurs qui couraient 
après les places et les récompenses, ne ren- 
ferment aucun fait historique et qu'ils ne 
peuvent guère intéresser un lecteur chrétien, 
nous avons cru pouvoir nou& dispenser de 
Iqs traduire, il nous a paru suffisant d'en 
citer les prratiiers vers. 

Mohammed et-Tenessy, nous l'avonsdéjà 
fait remarquer, n'a guère fait, en général, 
qu'abîmer ce que d'autres avant lui avaient 
écrit longuement et d'une manière circons- 
tanciée; il nous eût été donc très-facile d'en* 
richir notre travail de nombreuses et amples 
noies puisées dans les historiens compilés 
ou alH*égés, dont quelques-uns sont entn^ 
nos mains. Nous n'avons pas voulu le faire, 
dans la crainte d'outrepasser les bornes qui 
nous étaient imposées par le genre de notre 
travail^ et surtout de fatiguer le lecteur qui 
n'aime pas, en général, à être ssms cesse 
interrompu par des observations et des ren- 
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vois : nous n'avons donc donné que celles 
qui sont nécessaires pour l'intelligence du 
texte; quant aux faits simplement allégués 
ou relatés brièvement par l'auteur, nous 
avons renvoyé aux historiens arabes d'où ik 
nous semblent avoir été tirés. D'ailleurs les 
longues explications dans lesquelles nous 
venons d'entrer dans cette préface, suffiront 
pour éclaircir d'avance bien des passages 
de notre auteur et nous épargneront la peine 
de multiplier les notes. Cependant, comme 
k partir du ix* siècle de l'hégire, les historiens 
ar^es nous font défaut (Abd'er-Rahman 
Ibn-Khaldoun s^arrête à l'année 804), et 
que les renseignements fournis par Moham- 
med et-Tenessy lui-même sont très-mai- 
gres et insuffisants, nous avons jugé à pro- 
pos de nous écarter de la règle que nous 
nous étions imposée jusque-là. Nous avons 
donc tâché de compléter ou du moins de 
contrôler le récit de notre auteur en éluci- 
dant autant que possible l'intervalle qui 
s'est écoulé depuis cette époque jusqu'à la 
fin du règne d'Al-Motaweckel âl' Allah, le 
dernier décrit par lui ; dans ce dessein nous 
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avons mis à contribution un historien ano- 
nyme des Hafsides de Tunis dont nous 
possédons un long extrait à la fin de This- 
toire des Béni Abd'el-Wàdy par Yahia Ibn- 
Khaldoun, manuscrit de noire collection. 

En terminant nous devons avertir égale- 
ment le lecteur que, pour donner à cette 
traduction l'air d'un ensemble agréable et 
harmonieux, nous avons placé avant le cha- 
pitre qui traite de l'histoire des Beni-Zeiyan, 
la partie de la préface dans laquelle Fauteur 
rend ses hommages au Très-Haut et fait la 
-profession de foi accoutumée. 

Puisse ce travail, fruit d'un temps arraché 
à l'étude des saintes Lettres, contribuer au 
progrès des connaissances historiques et 
venir en aide à ceux qui cherchent à dé- 
brouiller le passé de nos possessions fran- 
çaises dans le nord de l'Afrique ! 



Depuis que ceUe préface est écrite, il a paru dans 
le Journal Asiatique (cahier de novembre-dcceipbre 
1851 , page 58S et suivantes) une notice en forme de 
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lettre sur un eiemplaire de Touvrage de notre au** 
teur, qui est tombé entre les mains de notre ami* 
M. Cherbonneau, professeur d'arabe à Constantine. 
Elle renferme, outre l'analyse du Collier de perles 
et d'or ftatif^ etc., de précieux renseignements sur 
la biographie de Mohammed et-Tenessy , que nous 
sommes heureux de reproduire ici, aOn de complé- 
ter ce que nous avons déjà dit touchant cet his- 
torien. 

Voici ce que nous y trouvons : 

« On lit dans le Tekmilet ed^Dibadj d'Ahmed- 
d Baba, le tombouctien, tome u, fol. 133, v^", 
» ligne i7 : 

» Mohammed ben->Abd' Allah, ben-Âbd^ £l*l)je« 
» lil Et-Tenessi Et-Tlemçâfii^ (ùt un docteur du 
i» plus grand mérite ; il savait le Koran par coeur et 
» était profondément versé dans tous les genres de 
j» littérature. C'est de lui que veut parler Ahmed 
M ben-Daoud, l'espagnol, dans le passage où il dit ;: 

« Notre savant professeur, le docte et honorable 
imam, doué d'une mémoire qui tient du prodige, 
» et dont les travaux littéraires ont faitécole. j» Abou- 
» Abd' Allah, ben-EI-Abbâs, le désigne par les épi- 
» thètes d'illustre et savant docteur ; Il écrit même 
» quelque part ; a J'ai eu le bonheur d'assister vers 
» les dernières années de sa vie à ses leçons d'arabe, 
» de droit, de hadis (traditions) et d'exégèse korani>- 
» que. » L'imam Es-Sénouci ne le cite qu'avec les 
)) expressions suivantes : a L'Imam de Ténès, le type 
)) de l'érudition ; le modèle de la science qui rete* 
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» naît si fidèlement dans sa mémoire le Jivre de la 
i réyélatioD et savait répandre les lumières dé l<i 
» vérité sur les questions les plus obscures. » Ibn-^ 
» Daoud nous apprend aussi qu'ayant été interrogé 
» par quelqu'un sur le mérite particulier du doc- 
» leur de Tlemeen, i} avait répondu : a La science 
• est l'apanage d'Et-Tenesï^i; la piété caractérise Es- 
» Senouci , et c'est à Ibn-Zekri qu'appartient t'ex- 
» cellence du professorat. » 

» Mohammed ben-Abd' Allah, ben-Abd' el-Djelil 
Et-Tenessi avait fait ses éludes sous les professeurs 
» les plus renommés, tels que Ihn-Merzoug, Kâcem 
» el-Akbâni, Ibn-el-lmâm, Ibn-en-Nedjdjar, Ibra- 
» him-et-Tâzi et Ibn-el-Abbas de Tlemcen.» 

Son ouvrage le plus important, sans contredit, est 
connu sous le titre de : *a}^^ ^^l^Àjâl^j^l^isLà 
'j^O^ Co//'er rfe 7?er/ei* et d'or vierge, ou ffis-» 
toire de la famille de Zian, 

Nous avons de lui un volume auquel il a donné lo 
nom de g^3jVgi)3 j^a^I L'Orthographe, et la 
Uêcréation des âmes. Mais le traité dans lequel il a 
•lépleyé une grande érudition est sa Longue réponse 
fi la question des juifs de Touat, *f^A L^^ 
t càI^J)' V^AiL) <»^UMM0 jyCL . 

Voici en quels termes l'Imam Es-Senouci s'oxpri- 
Rîait sur lo mérite de celle tîièso : « N'ost-on pas 
frappé cîe la justosi-'O dVn(pn<!rmrnt, lîo la (ir.c<^?e do 
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pénétration, de la foi sincèffû avec laquelle riinam 
Et-TanMsi a trouvé le joiat delaf^ii«tion?elc., elc.^ 
Je DÉ poutterai pas plus iDm tes déèatk. 

Au. nombre de seâ diaeififea les phis célèbres dei- 
vent être comptés Ibn-Sted« EUKliatib ben-Merzoui^, 
et puisEft-Sebth, Ibn-EI-àbbaaEs-Segbir, Bit-Hacem 
Ei-souaoui et Abd' AUab bea-Djeltal. 

Ce fui au mois de djoumad efMsani, l'an 9d^ 
(mars 1494), que mourut cet bistorien éminent. 
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HISTOIRE 



BENI ZEIYAN 



ROIS D£ TLEttGEN« 



PRÉFACE DE L'AUTEUR. 



Au nom de Dieu clément et miséricordieux. 
Que Dieu bénisse notre seigneur et patron Mo- 
banuned y tsa vénérable famille et ses saints 
compagnonsi 

L^humble serviteur de Dieu^ celui qui a be- 
soin de la miséricorde de son seigneur^ Mo- 
hammed bea Abd' el-Djelyl et-Tenessy (que 
Dieu lui soit propice 1 ) a dit : 

Louange à Dieu qui^ chaque jour^ fait luire 

1 
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l'aurore^ et amène ensuite les ombres de la nuit 
pour ménager le temps du repos et du som- 
meil; qui a daigné accorder à Thomme le lan- 
gage par lequel il exprime toutes ses pensées 
et arrive à toutes ses fins ; qui lui a donné ex- 
clustyamQut la. raison par laquelle il peut ac- 
cepter ce que lu loi divine kii intime^ et obtenir 
ainsi la beauté intérieure et la joie ! Louons-le^ 
et que nos louanges soient des plus belles que 
lui offrent les vénérables anges dans leurs ado- 
rations ; des premières que fit retentir son élu 
Adam (à qui soit le salut! ), et des plus magni- 
fiques que les langues des hommes aient expri- 
mées dans le commencf ment^ et que les plu- 
mes aient tracées sur des feuilles ^ bien que ce 
soient des instruments qui ne comprennent pas 
les louanges par lesquelles ils célèbrent le créa- 
teur; car il est bon et indulgent. Nous confes- 
sons qu'il n'y a d'autre Dieu qu'Allah^ cpi'îl n'a 
point d'associé, qu'il est seul et unique dans son 
essence, n'aijant ni semUaUe, ni égal ; que ses 
volontés s'acciwnplissent sur les créatures en 
vertu de la prédestination, et que i^ puissance 
s'étend à toutes choses ; qu'il embrasse tout dans 
sa science et qu'il est c(^nu de ses créatures 
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raisonnables^ étant Têtre bon par excellence^ et 
possédant une science infinie ; qu'il n'a rien de 
commun avec les propriétés des choses créées 
et qull est infiniment loin de ce que les infi- 
dèles et les impies hii aitritment. 

Nof» confessons que Mohammed est son ser-' 
Titenr et Tapôtre qu'il s'est choisi parmi la plus 
noble des familles de Modhar^ fils de Nizar^ fils de 
Ifoad^ fils d'Adnanj apôtre qu'il a envoyé à tous 
les hommes sans exception^ tant à ceux qui sont 
de race blanche qu'à ceux qui sont de race noire, 
tant au genre humain qu'à la race des Djinn; 
par le ministère de qui il nous a fait connaître 
les cérémonies de la religion et les prescriptions 
de la loi ; par les mains de qui il a établi les fon- 
dements de la foi ; apôtre enfin à qui il a commu- 
niqué les attributs les plus parfaits^ puisqu'il l'a 
fait le témoin de la vérité^ le messager des bon- 
nés nouveltes, le prédicateur annonçant les châ- 
timents de Fautre rie, le missionnaire invitant 
au culte de la vraie rdigion et la lampe resplen- 
dissante du monde. Or^ cet apôtre (a qui soit le sa- 
lut!) a annoncé que le khalifat resterait dans la 
maison de Koréisch, et il a imposé à toute créa- 
ture l'obligation d'assister celui qui serait revêtu 
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dfi cette éminente dignité^ de le suivre et de lui 
obéir. Il a également fait savoir que parmi les 
populations de l'Occident^ il y en aurait qui ai- 
deraient au triomphe de la vérité^ et cela jus- 
qu'au moment où sonnera l'heure suprême du 
jugement. Que Dieu lui soit propice^ à lui^ aux 
membres de sa famille dont il proclame l'excel- 
lence dans les versets clairs de son livre^ ainsi 
qu'à tous leurs partisans^ car il est écrit : Dieu 
veut seulement, ô gens de ma famille, que tcute smil- 
lures'éloigne de vous et qu'il vous purifie entièrement 
de vos péchés. (Koran,;5ur.XXH.) 

J'ai intitulé ce livre : Collier de perles et d'or 
natif, ou Exposition de la noblesse des Béni Zeiyan 
et histoire de leurs illustres rois et de ceux qul^ 
parmi leurs aïeux^ ont occupé lé trône dans les 
temps pitôsés. Je prie Dieu le Très-Haut, ayant la 
confiance qu'il ne rejettera point ma demande, 
de m'accorder la grâce d'achever cet ouvrage, 
et puis de vouloir bien l'agréer, car il n'y a 
point d'autre dieu que lui, et nous n'avons pas 
d'autre bien à attendre que celui qui émane de 
sa main pérale. 
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CHAPITRE I. 



Règne de Témir des Moslim, Taghrmoràcen ben-Zeiy 
premier roi de Tlemcen. 



Le premier de celte illustre famille qui exerça 
le pouvoir souverain ; qui réunit les perles dis- 
persées de la couronne royale et les enfila ds^ns 
sa personne dans le plus solide des cordons; qui 
fit revivre dans sa famille la trace efifacée du 
khalifat; qui réveilla la paupière depuis long- 
temps endormie de la souveraineté due à la 
postérité de Hassan^ ce fut le roi magnanime^ le 
lion intrépide^ l'honneur des souverains et la 
couronne des grands y Témir des Moslim y 
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Yaghrmorâcen ben-Zeiyan. Ce prince incom- 
parable ne fit que se lever, et aussitôt il se vit 
maître du pouvoir, et les droits au trône qu'il 
tenait de ses pères le mirent au-dessus des plus 
illustres potentats de la terre. Il devint ainsi le 
vicaire de Dieu le bien-aimé, Tépée destinée à 
la défense de la vraie religion et toujours prête 
à frapper; Téclat de sa domination naissante fit 
pâlir au loin l'autorité des rois de l'Orient et de 
l'Occident. Les habitants de la Mecque et d'Ya- 
Irib envièrent à ses sujets le bonheur de vivre 
sous ses lois; et comment ne l'auraient-ils point 
envié? ce prince n'était-il pas issu des deux 
arrière-petits-fils de l'apôtre de Dieu (Zéïd et 
Hassan), et n'était-il pas un rejeton des deux 
rameaux (petites) de la blanche Fatimah? 

Yaghrmorâcen hit proclamé roi le 7 de djou- 
mada second. Tan 637, Voici les circonstances 
qui amenèrent cet heureux événement. 

La discorde qui régnait parmi les Béni Abd' 
el-Moumen (les Âlmohades) avait considérable- 
ment affaibli leur puissance et leur autorité; les 
Béni Abd'el-Wâdy mettant à profit cette circons- 
tance, se décidèrent à s'emparer du territoire 
de Tlemcen dont ils étaient voisins. Après avoir 
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étudié les endroits par où ils pouvaient y péné- 
trer, ils renvahirent de plusieurs côtéô avec 
leurs chevaux et leurs chameaux; chaque frac- 
tion de leur tribu occupa la partie du territoire 
qui se trcmva sous ses pas. Yaghrmorâœn ac- 
corda Vaman aux habitants moyennant un impôt 
qu'ils promirent de lui payer chaque année, et 
il leur ordonna à tous d'obéir à leur chef, Djâ- 
ber, âis de Youcef , fils de Mohammed, qui était 
fils de l'oncle paternel de Zeiyan, père de l'émir 
des M(»lim, Yaghrmorâeen, fils de Zeiyan, fils 
de Thâbit, fils de Mohamoûted* A cette époque, 
Tlemcen avait pour gouverneur Abou^Sâ'd 
Othman, fils de Yacoub-al4AaûSot*, qui corn- 
mandsdt au nom de son frèce Almamon Edris, 
fils d'Almansor.Abou-Saïd ayant tendu un piège 
à un certain nombre des chefs des Béni Abd' el- 
W&dy, s'était saisi de leurs personnes et les 
avait jetés en prison. Quelque temps après, 
une persomie influente de la tribu des Lamtou- 
nab (les Almoravides) établis à Tlemcen vint 
lui demander l'élargissement des Béni Abd' el- 
Wâdy. Sa prière fut repoi^sée; ce refus irrita 
tellement le Lamtounien, qu'ayant rassemblé à 
la hâte les gens de sa nation, il courut vers la 



dby Google 



— 8 — 

prison^ délivra les chefs des Béni Abd' el-AVâdy 
et y mit à leur place Témir Abou-Sftid lui-même. 
Puis il leva ouvertement Fétendard de la révolte 
contre les Béni Abd' el4Moumen et forma le des- 
sein de ressusciter Fempire des Lamtouniens: 
Trompé par son propre jugement, il se persuada 
que/ tant qu'il n'aurait pas exterminé les chefs 
des Béni Abd' el-Wâdy, son projet ne pourrait 
être mené à bonne fin. Il envoya donc à Djâber, 
fils d'Youcef, ainsi qu'aux autres chefs des Béni 
Abd' el-Wâdy, pour les inviter à un festin qu'il 
devait donner chez hii. Ceux-ci, pour répondre 
à la politesse qu'on leur faisait, se rendirent au- 
près de leur hôte. Lorsqu'ils furent arrivés près 
de la ville, ils apprirent le sort fatal qui leur était 
préparé. Ds firent halte immédiatement et déli- 
bérèrent sur ce qu'ils avaient à faire ; mais la 
nouvelle de leur arrivée était déjà parvenue aux 
oreilles du Lamtounien, lequel était allé en 
toute hâte au-devant d'eux pour les introduire 
lui-même dans la ville. Les Béni Abd' el-Wâdy 
jugèrent que le meilleur parti qu^ils eussent à 
prendre, c'était de se saisir de la personne du 
traître. Us l'arrêtèrent donc, lui et huit de ses 
compagnons, et les garrottèrent. Djâjb^ entra 
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alors dans la ville avec tout son monde^ en pro- 
clamant le nom d'Edris Almamon; il prit les 
rênes du gouTemement, après quoi il envoya au 
prince Almohade^ pour lui faire savoir les évé- 
nements qui s'étaient accomidis. Almamon exi- 
gea seulement de lui qu'il le fît nommer dans la 
khotbah et que les monnaies fussent frappées à^ 
son coin. Le chef des Béni Abd' el-Wâdy se mit 
alors en possession du territoire qui avoisine 
Tlemcen^ occupa le pays des Béni Râcbed^ ainsi 
que toutes les villes de la province. Il n'y eut 
que Nedromah qui refusa de se soumettre. 
Djâber courut mettre le siège devant la place 
rebelle; mais là il fut atteint d'une flèche^ qui 
était partie de la ville, et qui lui donna la mort. 
Cet événement eut lieu la troisième année de 
son gouvernement. 

Il eut pour successeur son ffls Hassan ben- 
Djâber qui, au bout de six mois, jugea à propos 
d'abdiquer en faveur de son oncle Othman, 
par considération pour son âge qui était très- 
avancé. Mais celui-ci se conduisit d'une ma- 
nière blâmable dans son administration , et 
mérita d'être ignominieusement chassé de 
Tlemcen. Après cela , les Béni Abd' el-Wâdy 
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élevèrent d*un commun accord Abou-Ezzah 
Zeydan ben-Zeiyan à la dignité d'émir. Il régna 
en cette qualité sur Tlemcen et sur tontes les 
dépendances de cette province. Mais les Béni 
Motthar refusèrent de reconnaître son autorité^ 
et furent assistés dans leur révolte par les Béni 
Râched ; la guerre s'élant allumée entre lui et 
les rebelles, les deux partis se livrèrent plusieurs 
batailles , dans l'une desquelles Àbou^-Es^h 
finit par être tué. Alors les Béni Abd' el-Wâdy 
mirent à la tète du gouvernement l'émir des 
Moslim, Yaghrmorâcen , frère d'Abou-Ezzah; 
ils le proclamèrent roi, en le reconnaissant 
pour leur unique souverain et en secouant le 
joug des Béni Abd' el-Moumen. 

Yagbrmorâcen ben*Zeiyan, revêtu ainsi du 
pouvoir absolu, fit revivre dans sa personne 
les traces du khalifat hassanide qui s'étaient 
perdues, et il éleva jusqu'à la plus grande hau- 
teur le phare qui devait ramener vers Tautorité 
légitime les pas de ceux qui s'en étaient écartés ; 
c'est pourquoi la fortune se félicita de lui avoir 
donné le jour ; l'astre garant de sa félicité se leva 
dans la sphère du bonheur; l'arbre du pouvoir, 
depuis longtemps languissant et fané, se trou- 
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vani cultivé par ses mains, reprit sa verdure et 
sa fraîcheur ; enfin le temps réalisa en foveur 
du prophète les promesses dont il semblait 
avoir ajourné indéfiniment raccomplissement^ 
et fit briller dans la nudson d'Yaghrmorâcen 
le khalifat dans tout son éclat En effet, ce prince 
adopta dans scm administration et dans toute 
sa condaite les habitudes et les usages qui sont 
propres à rdever le pouvoir et à Tembellir aux 
yeux du mon(k ; il s'entoura de visirs et de 
chambellans; il créa des caïds et des secr^aires 
d'État. Les Béni Motthar et les Iteni Râched 
levèrent contre lui l'étendard de la révotte; 
mais, avec l'assistance de Dieu, il parvint à les 
faire rentrer dans le devoir. 

Son iHévation au trône ei Tacte par lequel il 
se dédara indépendant, s'accomplirent sous te 
règne de Rachid Âbd' el-Wâhid , fils d'Ëdris 
Almamon. Rachid lui envoya un cadeau ma- 
gni^ue, dans r«spoir que les Almohadcs se- 
raient nommés , comme auparavant , dans la 
prière publique du vendredi. Ck)mme le roi de 
Tlemcen Teftisa <ie se conformer à cet usage, 
ils se bw>uîllèrent tous les deux et commi- 
rent Vun a>ntre l'autre des actes d'hostilité. 
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Rachid songeait à marier contre son rivale 
lorsqu'il fut préyenu par la mort. Il eut pour 
successeur à l'empire son frère Saïd^ fils d'Aï- 
mamon. 

Quelque temps après ^ il arriTa que Témir 
Abou-Zakaria, fils d'Abd' et-Witiid, fils d' Abou- 
Hafs el-Hentâti envoya un présent à Sefd^ dans 
la persuasion où il était que celui-ci était en- 
core maître de tout l'empire du Maghreb. L'é- 
mir des Moslim^ Ys^hrmorâcen^ jugeant que 
le présent lui reyenaît de droite s'en empara et 
se l'appropria. Abou-Zakaria s'attendait à ce 
que Saïd regarderait cette insulte conune foite 
à lui personnellement et se lèverait pour en 
tirer vengeance ; le prince AluKdiade ne bou- 
gea pas. Alors l'émir prit le parti de secouer le 
joug de l'obéissance et se déclara indépendant. 
Ayant mis sur pied une armée composée des 
Arabes de l'Ifrikidii et d'autres nations^ il mar- 
cha sur Tlemcen: Q arriva sous les murs de 
cette place, l'an 645 de l'hégire. Ses troupes 
étaient si nombreuses, que la plaine paraissait 
trop étroite pour les coi^nir : les archers à eux 
seuls formaient un corps d'armée de trente 
mille hommes. Après avoir asugné à ses 
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troupes la position que chacune d'elles devait 
occuper^ il ordonna à ses archers de faire une 
décharge sur une figure de chat qui leur servait 
de cible; msdgré la petitesse de cette figure, 
elle se trouva percée de plus de vingt flèches. 
L'habileté des ^a^chersjeta répouvante dans le 
cœur des combattsdits de la place et découragea 
les habitai^ts. L'énùr des Moslim^ ayant alors de- 
mandé queto étaient les peuples qui occupaient 
les différents postes^ apprit que c'étaient les Ara- 
bes qui avaient été chargés d'attaquer la porte 
Bab-Aly ; renonçant à la défense de la place^ 
il se retira avec ceux des combattants qui se 
trouvaient près de lui^ et sortit de sa capi- 
tale par la porte susdite^ accompagné de ses 
femmes et de ses trésors. Les Arabes vinrent 
l'attaquer^ mais ayant éprouvé son courage et 
sa valeur, ils le laissèrent passer. Yag^rmorâ- 
cen se retira dans les montagnes des Béni 
Oumid. 

Abou-Zakaria, étant entré dans la place, en 
offrit le gouvernement aux officiers de son ar- 
mée qui, tous, le refusèrent dans la crainte de 
s'attirer bientôt sur les bras les armes de l'émir 
des Moslim, Yaghrmorftcen. Le prince Hafside 
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dit alors : « Tlemcen n'aura pas d'autre maître 
que son ancien souverain. » H envoya donc pro- 
poser la paix à Yaghrmorfteen , l'engageant à 
revenir dans sa capitale; il évacua lui-nràme la 
place et la laissa occuper par son nouvel allié. 
Ils firent ensemble un traité par lequel ils s'en- 
gagèrent à réunir leurs armes contre les Béni 
Abd' el-Moumen; de plus, il lui donna à titre de 
fief plusieurs villes de rifrikiah, dont le revenu 
totd se montait i cent mille dinars : cet argent 
devait servir à combattre la ligue que les princes 
Almohades pourraient former contre eux. 

Cette pension fut payée annuellement à lui 
et à ses successeurs jusqu'à la mort tragique 
d'Abou-Teschifeyn et à la conquête du royaume 
de Tlemcen par les Déni Meryn. 

Pendant que l'émir Abo u-Zakaria était en route 
pour retournerdans ses états, il donna aux tribus 
berbères des Toujjin, des Maghrawah et des Mel- 
likech, des rois qu'il plaça comme un mur de sé- 
paration entre lui et l'émir des Moslim, Yagbr- 
morâcen. Lorsque Saïd apprit tout ce qui s'était 
passé entre les deux princes, et sut la ligue qu'ils 
avaient formée contre hii, iljurade se rendre maî- 
tre de tous leurs états. Il partit donc de Maroc 
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à la tête d'une armée formidable. Les Béni Me- 
ryn, ayant fait leur soumission, lui livrèrent des 
otages et se joignirent à son expédition. Lors- 
que rémir des Moslim apprit importance des 
forces qui avaient été rassemblées contre lui, il 
quitta de nouveau les murs de sa capitale et 
chercha un refuge dans le château de Tem- 
zizdict. Saïd résolut de mettre le siège devant 
celte place. Ayant établi son camp sur les bords 
de llsly, il envoya de là inviter Tennemi à ren- 
trer dans Tobéissance et à le reconnaître pour 
son suzerain en frappant la monnaie à son coin 
et en le faisant nommer dans la khotbah. Ces 
propositions ayant été rejetées , Saïd marcha 
contre Yaghrmorâcen et s'engagea dans les 
gorges des montagnes où était situé le château, 
excitant lui-même ses troupes à braver tous les 
obstacles pour arriver jusqu'à l'ennemi. L'émir 
des Moslim lui livra bataille à la tête des combat- 
tants de sa tribu etdesautres peuplesqui l'avaient 
suivi, et avec l'aide de Dieu, il remporta la vic- 
toire sur l'ennemi. Saïd fut tué dans la mêlée 
par la main d'Youssef ben-Khazroun. L'émir des 
Moslim ordonna qu'on emportâtla tête du sultan 
Almohade et qu'on la fît voir à sa mère; c'est 
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que cette princesse avait d'abord voulu que son 
fils se soumit au sultan de Maroc^ mais Yaghrmo- 
rftcen lui avait juré de lui apporter la tête de son 
ennemi et Dieu fit que le serment du roi se trou- 
vât réalisé. Ceci arriva un jour de mardis à la 
fin du mois de safar de Tannée &46. 

Le visir Aboul-Hassan ben-Khelas, gouver- 
neur de Sebtah^s'était révolté contre Saïd etavait 
reconnu pour son souverain Témir des Moslim^ 
Yaghrmorâcen. Lorsque le sultan Almohade 
marcha sur Tlemcen^ Aboul-Hassan envoya des 
éclaireurs de divers côtés pour se tenir à Taffût 
des nouvelles. On vint lui annoncer la victoire 
d'Yaghrmorâcen le dimandie suivant^ six jours 
après la bataille^ et le lendemain matin, lundi, 
un poète lui apporta une cacydah où il disait : 

(c Heureuse nouvelle ! la victoire ne s'est pas 
» longtemps fait attendre > nous devons la célé- 
» brer par des réjouissances et des noces. 

» La fortune, après s'être montrée longtemps 
y* dure et implacable, a daigné enfin nous 
» sourire. 

» Victoire ! c'est un événement dont la pensée 
» remplit les esprits de stupéfaction, tant il était 
» loin de notre attente et de nos pensées! 
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)> Victoire ! telle qu'une pluie abondante^ elle 
» fait jaUIir aux yeux de tout le monde nos vœux 
» réalisés. 

» Telle qu'un astre bienfaisant^ son éclat a 
» dissipé nos ténèbres.. 

» Victoire lia porte du bonheur vient de s'ou- 
» yrir devant notre souverain^ et ses glorieuses 
y> destinées eonunencent à s'accomplir. 

» Le succès a mis le comble à ses souhaits. 
» Victoire ! elle a fait couler la vie dans le cœur 
» des mortels. 

D Elle a passé telle que le souffle du zéphyr ; 
» en nous secouant légèrement ^ elle a fait 
» exhaler autour de nous les parfums et les 
» odeurs les plus suaves. » 

Ce poème est fort long; nous en avons cité 
seulement ce qui convient à notre sujet et ce 
qui en U^cmey pour ainsi dire^ la moelle; le 
reste^ nous l'avons laissé de côté. 

Par cette victoire, l'émir des croyants s'étant 
placé, dans l'opinion publique, au même rang 
que le roi de Maroc, vit sa puissance s'accroître, 
son empire s'agrandir et sa réputation portée au 
loin. IVfais c'est Dieu qui dispose du pouvoir en 
souverain arbitre, qui l'octroie à qui il lui plaît. 
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etqui^ après cette yie, accorde à ceux qui le crai- 
gnent une récompease sans fin. Parmi les tré- 
sors et les o^ete précieux qui tcmbèrenl entre 
les mains dTi^rmorâcen ds»s cette célèbre 
journée^ Ton cite le collier unique^ une coupe 
en émeraude et le kc»*an d'Ottman ben-Affan , 
exemplaire que ce khalifeaTaitcopié de sapropre 
main. Le khalife le tenait entre ses mains lors- 
qu'il reçut le coup de la mort; des gouttes de 
sang tombèrent sur ces paroles du Tràs-fiaut : 
Or, Dieu te suffira contre eux, et sur celles-ci : et 
ili coupèrent les jwrrtts à la chamelle. Après la 
mort d'Othman^ ce koran tomba dans la posses- 
sion des Béni Omeyah, qui le consenrèrent pen- 
dant toute la durée de leur règne. Lorsque les 
Béni l-Abbès^ ayant leyé Fétendardde larévolte, 
se furent emparés du pouvoir et eurent mis à 
mort les Béni Omeyah partout où ils purent les 
découvrir^ Abd' er-Rahman^ fils deMoawiah^ fils 
de Hécham^ fils d'Abd' el-Melik^ s'enfuit vers le 
Maghrd)^ entra ensuite en Espagne où il réussit 
à taire reconnaître son autorité. Dans cet inter- 
valle^ sasœur^Oumm'el-Asbagh; qui était restée 
en Syrie^ lui faisait passer^ Tun après l'autre^ les 
objets précieux et les trésors de sa kmille. Or, 
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parmi ces objets^ se tronya le koran d'Othmaa 
qn'Âbd'er-Rahman légua à la grande mos- 
qiœe de Gonfame. Limam faisait^ chaque jour^ 
wprès la prière do matin^ une lecture de la pa- 
role de Dieu dans ce Ténéralile exemplaire. Il 
resta déposé daas cette mosquée juscpi'à la con- 
quête de FEspagnepar Abd' el-Moumen ben-Aly 
qui remporta à Maroc ^ capitale de ses états. Il 
fit enlever la couverture qui était simplement 
en basane et voulut qu'elle fût remplacée par 
deux planchettes dans lesquelles on avait in- 
crusté des lames d'or; ces lames étaient ornées 
de perles fines ^ de rubis ^ d^émeraudes les plus 
précieuses que le sultan avait pu se procurer. 
Les fils et successeurs de ce prince, marchant 
sur ses traces, se plurent à enrichir la couver- 
ture de nouveaux joyaux, de nouvelles pierre- 
ries de grand prix, en sorte qu'à la to les plan- 
chettes se trouvèrent entièrement recouvertes 
d'ornementation. Pendant les nuits du Rama- 
dhan, ces princes se faisaient apporter le précieux 
volume et s'en servaient pour faireleurs lectures 
d'usage. Lorsqu'ils partaient pour une expédi- 
tion, ils avaient soin de le porter avec eux , afin 
qu'ilattirât sur leur tête les bénédictions du CieL 
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L'ordre qu'ik observaient dans leur marche était 
admirable et miérite d'être décrite La première 
chose que l'on voyait parattre^c'étâtt une grande 
bannièreblancbeflxéeàunehampc extrêmement 
longue que Ton portait devant l'émir^Venait en- 
suite le vénérable exemplaire du koran^ porté sur 
le plus beau dromadaire que l'on avait pu trou- 
ver^ et renfermé dans un coffre de forme carrée 
qui était recouvert de soie et surmonté d'une 
palme la plus élégante qui fût. A chacun des coins 
du coffre était fixée une petite bannière que le 
moindre vent faisait flotter^ et à défaut de vent^ le 
seul mouvementdu dromadaire qui marchait. 11 
était suivi d'un mulet des plus dégagés qui portait 
une grande caisse recouverte également d'étoffé 
de soie et renfermant le Mowatta^ Al-Bokhary, 
Moslim, Termedhy^ Nissey et Abou-Daoud. Ve- 
nait enfin le sultan à la tête de f armée; les trou- 
pes marchaient à la suite^ à droite^ à gauche et 
par derrière* Or^ dans la journée où succomba 
l'infortuné Saïd^ le précieux exemplaire du livre 
sacré devint la proie du soldat. On enleva les 
ornements qui le couvraient^ ouvrage du temps 
et des années; ainsi dépouillé^ il fut jeté conmfie 
objet de rebut. Un homme l'ayant trouvé par 
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hasard^ l'apporta à Tlemcen où^ sans en con*^ 
naître la valeur, iirexposaen vente, JL.e courtier 
parcourait le marché en criant: a à dix-sept dir- 
hem le livre, à dix-sepi dirhem ! » Un officier qui 
avait vu auparavant Touvrage, Tayant reconnu, 
Qourut chez Fémir Yaghrmorâcen. Sur ces en- 
trefaites, quelques-uns prévinrent les ordres du 
roi et prirent le volume pour le lui porter. 
Yaghrmorâcen commanda qu'on gardât le vo- 
lume avec le plus grand soin, qu'on veillât à sa 
conservation et qu'on en payât le prix. En vain 
le sultan Al-JViorladhy qui régna à Maroc après 
Saïd; en vain Al-Mostanser, roi de Tunis, et 
Ibn' el-Ahmar, roi d'Espagne, cherchèrent-ils à 
voir le volume sacré ; en vain multiplièrent-ils 
leurs efforts pour en faire l'acquisition; ils quit- 
tèrent tous cette vie avec le regret de n'avoir pu 
réaliser leurs vœux. H est resté, après la mort 
de ces princes, dans la possession de ceux que 
Dieu avait choisis pour cela. C'est parce que nos 
souverains appartiennent à la sainte famille qui 
a reçu le koran d'en haut, qu'ils ont mérité 
l'honneur de se transmettre de père en fils ce 
précieux héritage. Néanmoins je dois avouer 
jaue, de nos jours , on ignore ce que cet exemr 
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plaire est devenu. L'on croit conununément 
qu'il a disparu de Tlemcen lors de la domina- 
tion des Béni Meryn. Au surplus^ Dieu seul pos- 
sède une connaissance parfaite de la vérité. 

Yaghrmorâcen était un prince attaché à la 
religion^ vertueuX;, ami du bien et de ceux qui 
le pratiquent. C'est lui qui fit construire le mi- 
naret de la grande mosquée d'Agadyr^ ainsi 
que celui de la grande mosquée de Tagrart 
ou Tlemcen-la-Neuve. A cette occasion^ on le 
pria d'ordonner que son nom fût inscrit sur 
ces deux monuments; il lefusa de le bire^ en 
disant : «Il me suffit que Dieu ait connaissance 
de mon œuvre. » Il réunissait sauvent autour de 
lui les bonmies qui se distinguaient par la 
sainteté de leur vie, aimant à les entendre, à 
conférer avec eux, et il leur faisait aussi de 
fréquentes visites. U se transporta dans les 
montagnes d'Ifrischen, illustrées à cette époque 
par le séjour du célèbre Waly-Abou'1-BeyBui, 
afin de demander au saint homme sa bénédic- 
tion et obtenir qu'il priât pour lui et sa posté- 
rité. Il recherchait les hommes de science, il 
les encourageait partout où il les^renconhrait; 
il les invitait à venir s'établir dans sa capitale. 
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et les y accueillait avec la considération et 
les é^fards qui Icawr étaient dus. L'un des plus 
savants qui aient fteuri sous son i-ègne, c'est 
Abou-Isbac Ibrahym, fils d'Iakhkf, filsd'Abd' 
es-Sabm ct-Teacssy. De Flfrikiah, de Tlemcen, 
Ton se rendait à Tenec^ sa patrie» pour le consul- 
ter mwrdescas de jurisprudence. L'émir de& 
Mèles^ Yaghrmorâcen^lui avait écrit maintes et 
maintes f<^ pour l'engager à venir résider à 
Tlemccn; Abou-Isbac et-Tenessy avait tou- 
jours refijsé. La révolte des Maghrawah et les 
troublej» qui en furent la suite^ le forcèrent à 
se réfugier momentanément dans les murs de 
ce*le capitale. Les jurisconsultes de Tlemcen 
se réunissaient auprès de lui^ et il leur faisait 
un cours de droit. L'émir des Moslim ayant 
eu avis de la présence de ce savant à Tlemcen^ 
monta à cheval et se rendit en personne auprès 
de lui. 11 le trouva dans la grande mosquée 
entouré des juriconsultes de la ville ; s'appro- 
chant alors de lui^ il lui adressa ces paroles : 
«t Je ne suis venu ici, que pour te témoigner le 
vif désir que j'éprouve de te voir fixé dans 
notre capitale pour toujours^ afin que tu y ré- 
pandes la science. Nous prisons sur nous de 
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pourvoir à tous tes besoins. » Le vœu exprimé 
par la bouche du roi étant celui de tous les ju- 
risconsulteS; ceux-ci représentèrent au savant 
étranger combien Yaghrmorâcen était digne 
d'obtenir la faveur qu'il demandait; ils lui 
dirent quel bien son séjour définitif produirait 
à Tlemcen^ avec quelle joie il serait accueilli 
par tout le monde; ils le coiyurèrent enfin de 
se rendre à leur désirsL Abou-ishac leur ré- 
pondit : a Si je retourne à Tenez pour ramener 
ici ma famille^ je m'expose à recevoir des re- 
proches et des injures. — Nous ne permettrons 
point, lui dit Témir des Moslim, que lu retour- 
nes dans ta patrie; nous y enverrons du monde 
pour ramener ta famille. » C'est en effet ce qui 
ent lieu. L'émir des Moslim lui assigna plu- 
sieurs fiefs, entre autres celui de Tiranesekt, 
lequel, après l'extinction de sa postérité, fut 
accordé aux deux fils de l'Imam. Il était revêtu 
de la plus 'haute dignité de l'État , et le roi 
n'avait pas besoin d'un autre conseiller que 
lui, pour la direction des aflbiresi. Il occupa le 
même rang et remplit les mêmes fonctions à 
la cour de l'émir des Moslim, Âbou-Saïd, fils et 
successeur d'Yaghrmorâcen. Ce lut «o«s ie 
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règne de ce prince qu'il mourut. Le sultan Àbou- 
Saïd honora de sa présence les obsèques de son 
ministre. Âbou-Ishac fut le phénix de son siècle 
par son savoir et sa piété. On lui attribue une 
foule de miracles qu'on peut lire dansÂl-Khatyk 
ben-Marzouk. Son tombeau, qui se voit à Hub- 
bed, est pour cette localité une source de bé- 
nédictions. 

Il avait un frère nommé Abou'l-Hassan qui 
était, comme lui, versé dans la science de la ju- 
risprudence et fidèle observateiu* des pratiques 
de la religion. Celui-ei quitta Torient où il se 
trouvait, pour venir se fixer à Tlemcen auprès 
d'Abou-Ishak. Lorsque ce dernier mourut, il 
hérita de sa place et de ses honneurs. 

Comme l'émir des Moslim passait pour un 
prince ami de la science et protecteur des 
savants, cette réputation, s'étant répandue en 
Espagne, attira à sa cour un homme de ce 
pays, qui était le coryphée des littérateurs, le 
premier des katib de son siècle, je veux dire 
Abou-Bekr-Mohammed, fils d'Abd-Allah, fils de 
Daoud, fils de Khattab. Yaghrmorâcen Tac- 
cueillit avec honneur et distinction ; puis il le 
plaça près du tapis de sa puissance, et rattacha 

2 
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à sa personne en qualité de premier secré- 
taire d'Etat Le haut rang qulbn-Khattab à 
occupé dans la science et particulièrement 
dans là bratiche des belles-lettres ^ est connu 
de tout le monde. Ibn-Reschyd^ qui nous a 
donné la biographie complète de ce grand 
homme , dit en parlant de lui : « Avec lui s'est 
perdu Tart de rédiger en prose rimée les dé- 
pêches des princes. 1) 

Quant à Tétat d'hostilité dans lequel Yaghr- 
morâcen fut avec les Arabes et les Zénêtah^ il 
serait difficile de trouver dans l'histoire quel- 
qu'un qui ait autant guerroyé que Ce prince. 
Cela prouTe l'élévation de son âme et la gran- 
deur de son courage. L'auteur du BogkrieUer- 
Rùwad nous apprend que le roi de Tlemcen 
fit contre les Arabes seuls soixante-douze ex- 
péditions, et presque autant conb>e les Toujjyn 
et les Maghrawah. 

U avait fait demander à l'émir Abou4shak, 
fils de l'émir Âbou-Zakaria, roi de Tunis, la 
main de sa fille pour son fils, le prince Abou- 
Saïd. Gomme le prince Hafside donna son con- 
sentement à ce mariage, l'émir des Modim, 
Yaghrmorâcen, envoya à Tunis son fils Abou- 
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Amer, pour qu'il amenât la jeune princesse et 
raccompagnât jusqu'à Tlemcen. Quelque temps 
après, Yaghrmorâcen partit lui-même pour aller 
au-devant de la jeune fiancée, voulant la rece- 
voir avec tous les honneurs dus à son rang et 
témoigner ainsi au père combien cette alliance 
lui était chère. Ce futà Milianah qu'il rencontra 
la princesse et sa suite. De là , ayant rebroussé 
chemin, il revenait à Tlemcen, et était arrivé sur 
les bords duRihou, affluent du Chelif, lorsque le 
terme de sa vie marqué par les destins arriva. 11 
mourut à la fin du mois de dhou'l-kâadah de 
Tannée 681. Abou-Amer, voulant tenir la mort 
de son père secrète, le fit porter dans une litière 
fermée de tous côtés, comme s'il avait été ma- 
lade, et s^avança à grandes journées vers Tlem- 
cen. Etant arrivé près de l'Isser, où il trouva 
rémir Abou-Saïd qui venait à la rencontre du 
cortège , il fit enfin connaître la perte que le 
royaume venait de faire. Yaghrmorâcen mou- 
rut à Tâge de 76 ans, après un règne de 44 ans, 
5 mois et 12 jours. 
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CHAPITRE n. 

Règne d'Abott-Stld Otknan, fili d'TtgbrmaràoM. 



Yaghrmorâcén eut pour successeur sur le 
trône son fils^ le prince très-fortuné^ le magna- 
nime^ le très-glorieux, celui qui était doué d'une 
âme très-éleyée, qui avait des mœurs douces et 
agréables, celui qui s'est illustré par de belles 
actions, l'émir des Moslim, Abou-Saïd Othman, 
célèbre surtout par le nombre des victoires qu'il 
remporta, par l'importance des citadelles et 
des places qu'il soumit à son pouvoir. On lui 
prêta serment d'obéissance dans les premiers 
jours de dbou'l-hi4jjab de l'année mentionnée 
ci -dessus. Marchant sur les traces de son 
illustre père, il renonça à la vie douce et tran- 
quille du foyer, pour courir après les hasards et 
s'exposer à toutes les fatigues et aux chances de 
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la guerre; son unique pensée fut d'élever très- 
haut rédiiicé de sa gloire et de sa renommée, et 
il ne songea qu'à attaquer ses ennemis jusqu'à 
ce qu'il les eût fait tous rentrer dans le devoir. 
C'est ainsi qu'il tua dans un combat Ibn-Abd' 
el-Kawy, roi des Toujjyn, qu'il arracha à cette 
tribu les villes de Wenscheris et deMédéah, 
qu'il enleva aux Magfarawah les villes de Ma- 
zounah; de Tenez ^ de Breschk, et força leur 
roi Ibn-Thâbit ben-Mendyl à s'enfuir par mer. 
Après ces expéditions, il assiégea Bougie, rava- 
gea les jardins et les campagnes voisines , et 
livra aux flanunes les villages dépendant de 
cette cité, ce qui détermina le souverain de 
Tunis à lui envoyer des présents et à lui de- 
mander la paix. 

Ensuite il attaqua les Arabes qu'il poursuivit 
jusqu'à Teghalim, dans le Sahara, en sorte que, 
pour échapper à ses mains, ils furent forcés 
d'envahir les contrées circonvoisines. Youssef 
ben-Yacoub le mérinite ayant entrepris contre 
lui cinq expéditions, fut battu dans les quatre 
premières; mais, à la cinquième, étant venu 
avec une armée innombrable, il s'empara de 
toutes les provinces et places fortes du royaume; 
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Tlemcen seule resta au pouvoir d'Abou-Saïd. 
Alors^ le prince mérinite construisit, non loin 
de la capitale, une ville ceinte d'un mur; il y 
érigea des palais, des bains, des londoucs, des 
places et des marchés, et lui donna le nom de 
Tlemcen la Neuve-, il serra la place de très-près, 
et le blocus fut tel, que jamais on n'avait vu le 
pareil. 

Voici ce qui avait donné lieu au courrpiix qai 
ranimait contre l'émir Abou-Saïd. AbourAmer, 
fils du sultan Yacoub, avait formé secrètement 
une conjuration contre son père avec le vmr 
Ibn-Attou, et avait levé l'étendard de la révolte 
dans la ville de Maroc. Comme son père était 
venu l'y assiéger, il s'était enfui de la ville avec 
Ibn-Attou, et ils étaient allés tous les deux cher- 
cher un asile dans la viUe de Tlemcen^ où le 
sultan Abou-Saïd les avait accueillis avec hon- 
neur et distinction, ûudque temps après, Abou- 
Amer, ayant obtenu le pardon de son père^ était 
retourné auprès de lui. Abou- Yacoub avait 
demandé alors au roi de Tlemcen de lui livi^r 
le visir Ibn-Attou, ce qu'Abou-Saîd, qui ne vou^ 
lait pas manquer aux devoirs de l'hospitalité, 
n'avait pas crmnt de lui refiiser. 
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Le roi mérinite avait commencé le siège de 
Tlemcen , l'an 698. Abou-Saïd mourut pendant 
le siège. Tan 703, d'une attaque d'apoplexie qui 
le surprit dans le bain. 11 avait règne fi ans. 
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CHAPITRE m. 

Règne d'Abou-Zeiyau Mohammed. 



Après la mort du sultan Abou-Saïd, on pro- 
clama^ pour lui succéder, son fils, le prince 
glorieux, considéré, noble, très-illustre, très- 
brave, rémirdes Moslim, Abou-Zeiyan Moham- 
med, qui se signala par son courage et son 
activité, soit en attaquant les assiégeants, soit 
en défendant contre eux ce qu'il avait de plus 
cher et de plus sacré au monde; malheureuse- 
ment son règne ne fut pas de longue durée; 
car, pendant le siège de Tlemcen, il fut attaqué 
d'une maladie qui Fenleva à la défense de sa 
patrie et mit fin à ses jours. 
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CHAPITRE IV. 

lUgoe da su}taa Abou-IIftinmou Moueé I*'. 

Après Abou-Zeiyan Mohammed^ le trône fut 
occupé par son frère, le prince très-illustre, 
très-heureux, très-fortuné, celui que Dieu le 
Très-Haut délivra de Tadversité, en faisant se 
lever sur lui Tastre du bonheur, en sorte que 
Ton vit la joie et la prospérité succéder tout à 
coup aux souffrances et à Tinfortune, Témir des 
Moslim, Abou-Hammou Moucé, fils d'Othman, 
qui eut la gloire d'affermir la colonne du pou- 
voir souverain prête à s'écrouler, de réprimer 
les révoltes, et d'attaquer les ennemis les plus 
braves, conune les armées les plus nombreu- 
ses. Durant le siège de Tlemcen, les habitants 
eurent à endurer les privations les plus dures et 
les maux les plus insupportables , à cause de la ^ 
cherté des vivres , de la mort des combattants, 
et de la surveillance continuelle qu'il fallait 



dby Google 



— S4 — 
exercer sur ceux dont on craignait la fuite. Le 
sel s'y Tendait deux dinars la livre; il en était 
de même de Thuile^ du beurre^ du miel et de la 
viande. On raconte que le prix d'une poule n'y 
était pas moindre de huit dinars d'or. Pour se 
procurer du bois et cuire les aliments^ les 
Tlemcinois furent réduits à démolir leurs mai- 
sons et à en enlever les poutres et les solives. 
La plupart désertèrent la ville ^ en sorte qu'en 
dernier Ueu elle ne comptait plus que deux 
cents habitants. Les guerriers, qui étaient ré- 
duits au nombre d'environ mille hommes, fai- 
saient tous les jours des sorties contre les ^sié- 
geants et combattaient à pied faute de cavalerie. 
L'auteur de l'ouvrage intitulé : Dorer el Gkorer, 
dit : uLes assiégeants ne se battaient jamais avec 
1^ assiégés, sans que ces derniers ne r^npor- 
tassent la victoire; j'ai vu moi-même les guer- 
riers tlemcinois marcher intrépidement contre 
les cavaliers ainemis, les mettre en pleine dé- 
route et leur rendre inspossiUe le retour au 
combat, ce qui a «xcité en moi la plus grande 
admiratic» pour leur bravoure. » Il y avait huit 
ans et trois mois que le siège disrait, Ico^que 
Dieu le Très-Rawt inspira au célèbre waly Abou- 



dby Google 



— 55 — 

Zéïd Âbd' er-Rahman el^lazammirv la pensée 
de quitter la ville d'Aghmat où il vivait, et de 
se rendre auprès d'Youssef, fils dTacoub, qui 
était occupé au siège de Tlemeen y et résidait 
dans la ville nouveUe qu'il avait fondée. Abou- 
Ij&A engagea le sultan à se retirer et à aban- 
donner le siège; il l'excita à suivre son avis 
et insista même là*<iessus. Le roi mérinite, qui 
ne voulait pas entendre parler de cet abandon, 
déclara |dusieurs fois qu'il ne pouvait se rendre 
à ravis qui lui était donné. Le saint, désespérant 
de changer la résolution du roi, se retira alors 
en colère en disant : « Eh bien! puisque le roi 
refuse ma demande, un événement heureux me 
Faccordera. » Et il partit pour le Maghreb. Or, 
You8sef,.fils d'Yacoub, avait mis à mort TAlfa- 
kih, le docte Abou-Aly el-Méliâny, et, s'étant 
emparé de tous ses trions, il était devenu 
possesseur d'un eunuque du nom de Sokâdah, 
qu'Abou-Aly el-Méliâny avait élevé lui-même 
et avait toujours traité en frère. Sohâdah avait 
été relégué parmi les autres eunuques qui ser- 
vaient le roi, et l'on n'avait aucun égard à son 
éducation ni à ses antécédents. Le mercredi, 
7 de dhou'l-kâadah de l'année 700 , l'eunuque 
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en question étant entré dans l'appartement où 
le roi donnait, se sentit poussé à yenger lamort 
de son ancien maître, et il lui plongea un cou- 
teau dans le yentre. La mort d'Youssef , fils 
d' Yacoub, fut pour les habitants de Tlemcen la 
faveur la plus grande que le Ciel pût leur accor- 
der. Sur ces entrefaites, A14Iazammiry était 
allé à Fez, où il s'était installé dans la mos* 
quée connue sous le nom de Djâmi' esSabiryn. 
La nouTcUe de la mort tragique du sultan s'étant 
répandue dans la idUe, le domestique de Twaly 
yint lui dire : « Âbou-Yacoub est décédé, et par 
sa mort Dieu a délivré les habitants de Tlemcen. 
Au nom de Dieu, nous pouvons donc retourner 
dans notre patrie. » L'waly lui répondit en par- 
lant de lui-même : « Abd' er4lahman aussi ne 
tardera pas à mourir, n En effet, peu de jours 
après, il rendit le dernier soupir. (Dieu lui fasse 
miséricorde ! ) On Tensevelit dans le cimetière 
appelé \q Parterre des fleurs (Raudet-el-Anouar), 
en face de la mosquée dite Djâmi' es^abiryn^ 

Lorsque Dieu eut ainsi exécuté son décret 
éternel sur Youssef, fils d'Yacoub, les habitants 
de Tlemcen se Virent tout à coup délivrés de 
leurs maux. On dit que le blé qui, au com^ 



dby Google 



— 57 — 
mencement de la journée, s'y était Tendu deux 
dinars et un quart le saah, ne Talut plus, à la fin 
de la journée, que le huitième d'un dinar. Loué 
soit Celui qui exerce sa miséricorde envers ses 
serviteurs et qui seul est Dieu! 

En disant que le sultan. Abou-Zeiyan était 
mort durant le siège, et que le roi mérinite 
Youssef, fils dTTacoub, avait été tué sous le rè- 
gne d'Abou-Hanmiov, nous avons suivi le récita 
de l'auteur du Dorer el Ghorer dont l'autorité est 
d'un très-grand poids, puisqu'il a été lui-même 
présent au siège deTlemcen; mais, suivant l'au- 
teur du Bogkriet-er'Rowady la mort d'Youssef ar- 
riva durant le règne du sultan Abou-Zeiyan. 

Youssef, fils d'Yacoub, ayant ainsi péri, le 
pouvoir fut occupé par Abou-SâMm que le sul- 
tan avait eu d'une esclave. Cela fut cause qu'A- 
bou-Thâbit,fllsd'Abou-Amir, dont il a été parlé 
ci-dessus, ne voulut pas le reconnaître. En effet, 
celui-ci envoya dire au sultan Abou-Hanunou 
que, s'il consentait à lui reconnaître le droit 
d'avoir les timbales, les enseignes et une armée 
aussi nombreuse qu'il pourrait se la procurer, 
et que lui, de son côté, vint à bout de vaincre 
son oncle ^ il lui restituerait toute la conflrée des 
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Béni Abd' el-Wâdy et qu'ils vivraient en paix le 
reste de leurs Jours. Le roi de Tlemcen n'hésita 
pas à souscrire à cette proposition. Après cela^ 
Abou-Thâbit, ayant remporté une victoire déci- 
sive sur son oncle qui périt dans le combat^ il 
quitta le territoire de Tlemeen^ remplissant 
fidèlement les conditions qu'il avait lui-mên^ 



Après son départ^ les premiers actes du gou- 
vernement d'Abou-Hammou forent de détruire 
la ville fondée par Youssef, fils dTTacoub, et de 
réparer les dommi^es que la place avait souf- 
ferts pendant le siège. U i^leva les murailles, 
restaura les ouvrages de défense^ fit nettoya les 
fossés et pourvut immédiatement la ville de 
vivres, de peam d'animaux, de fiel, de blé, de 
bois et de munitions de toute sorte. Ensuite, il 
s'occupa de rétablir l'autorité royale, et fit jdu- 
sieurs expédîticms en personne contre les Toiq- 
jyn et les Maghrawab qui avcUent secoué le 
joug de son obéissance pendant le siège. U par- 
vint à les faire rentrer dans le devoir et ex%ea 
d'eux des otages près de la rivière du Chelif ; de 
là, il envoya <tens l'est son affiranchi Mossâmeb, 
lequel soumit Mettidjah , se pendit maître d'Aï- 
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ger, et humilia les Mellikesch. Puis^ ayant 
appris que le sultan Abou-Saïd le mérinite avait 
formé le prc^t de marcher sur Tlemcen, il se 
hâta de rentrer dans sa capitale. Sur ces entre- 
faites^ Abou-Saïd qui s'était mis en marche, s'était 
arrêté sous ks mra^ d'Outchdah pour y assiéger 
scm frère Yahisch ; mais celui-ci était sorti secrè- 
tement de la ville et s'était réfugié à Tlemcen. 
Abou-Hammou était de retour dans la capitale 
de ses états, lorsque Râched, fils de Raschid, fils 
de Mohammed le Maghrawy profita de son ab- 
sence pour lever, à Chelif, l'étendard de la ré- 
volte. Le roi marcha en perscmne contre le 
rebelle , et laissa, pour le remplacer à Tlemcen, 
le prince Abou-Teschifeyn, son fils. Or Râched 
avait gagné à son parti les Béni Abou-Saïd, et 
ceux-ci lui avaient accordé aide et protection. 
L'émir des Moslim, étant venu dans leur pays, 
se vit contraint de mettre le siège devant leur 
principale place : ce fut alors qu'il bâtit dans le 
voisinage la citadelle qui -porte encore son nom 
A la fin, Râched s'enfuit de la place, alla cher- 
cher un refuge chez les Zouavrah, et se retira 
dans les pays qui reconnaissaient la domination 
des Almohades. En conséquence, Masseoud, fils 
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li^Âbou-Amir^ fils d'Yaghrmorâcen et Moham- 
med^ fils d'Youssef^ égalementfilsd'Yaghnnora- 
cen^ qui étaient tous les deux cousins-germains 
du sultan^ reçurent ordre avec son affranchi 
Mohammed de partir à la tête de troupes consi- 
dérables pour soumettre le pays des Almohades, 
mettre le siège devant Bougie et conquérir les 
contrées qui s'étendaient à Test de la ville. 11 en- 
voya à la tête d'une autre armée composée seule- 
ment d'Arabes^ Moucé ben-Aly-el-Ghozzy du côté 
du Sahara^ pour inviter les habitants à embras- 
ser son parti et à se joindre à lui. Ces trois corps 
d'armée> après avoir soumis les populations qui 
se rencontrèrent sur leur passage^ se réunirent 
sous les murs de la ville de Bone; puis repre- 
nant le chemin de Toccident^ ils ravagèrent la 
montagne qui domine Constantine. Après cela^ 
la jalousie vint semer la discorde parmi les chefs, 
en sorte qu'ils furent sur le point de tourner leurs 
propres armes les uns contre les autres. Lors- 
qu'ils eurent opéré leur jonction avec Abou- 
Hammou^ à Chelif^ Moucé ben-Aly-el-Ghozzi, 
donnant libre cours à la haine dont il était animé 
contre Mohammed ben-Youssef ^ le desservit au- 
près du sultan, qui le destitua de sa place de gou- 
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verneur de Milianah. Mohammed ben-Youssef 
demanda alors au roi la permission d'aller voir à 
Tlemcen le prince Abou-Teschifeyn qui était flls 
de sa sœur et, par conséquent, son neveu. Abou- 
Hammou la lui accorda; mais il écrivit enmème 
temps à son fils de jeter Mohammed en prison, 
dès que celui-ci serait arrivé. Un pareil ordre 
révolta le prince Abou-Teschifeyn qui se contenta 
de renvoyer son oncle maternel à l'armée de l'é- 
mir des Moslim. Lorsque Mohammed se présenta 
au roi, il n'eut pas de peine à s'apercevoir qu'on 
ne lui faisait pas l'accueil ordinaire; il entendit 
même sortir de la bouche des personnes qui 
assistaient à l'entrevue, des propos désagréables 
sur son compte. Cela le détermina à se retirera 
Médéah où il leva l'étendard de la révolte avec 
une fraction des Toiûjyn et le reste des habitants 
de la contrée. 

Abou-Hammou retourna enfin à Tlemcen, 
courroucé contre son fils Abou-Teschifeyn qui 
avait refusé de se conformer à l'ordre qu'il lui 
avait intimé au sujet de son oncle. Ce méconten- 
tement fut la source de tous les^nalheurs qui ar- 
rivèrent dans la suite. Abou-Hammou donna 
dès lors sa prédilection à son cousin Masseoud, 
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ûls d'Âbou-Amir. En eflet^ dans toutes les céré- 
monies soit publiques^ soit particulières^ il fai- 
sait donner le pi» à celui-ci sur son fils Abou- 
Teschifeyn et le plaçait à la tète des réunions 
et des assemblées. Cette préférence fut Tocca- 
sion dont IMeu se senrit pour exécuter le décret 
qu'il avait porté de toute éternité. L'émir Abou- 
Teschifeyn avait pour courtisans les hommes les 
plus distingués parmi les non-musulmans^ ei, 
outre cela^ plusieurs musulmans doués de saga* 
cité et de hardiesse^ tels que Hillel-el-Katalâny 
etautres. Gomme ils avaient remarqué le profond 
chagrin que lui causaient les préférences accor- 
dées à son parent^ ils lui conseillèrent de tuer 
Masseoud^de jeter sonpèredans les fers^ et après 
s'être emparé du trône, de faire tout ce qui lui 
paraîtrait nécessaire pour s'y consolider. Ils lui 
firent voir combien l'exécution de ce projet se- 
rait facile, s'il voulait bien s'y prêter. Abou-Tes- 
chifeyn finit par se laisser persuader et donna 
son consentement. 

Les conjurés choisirent pour l'exécution de 
leur dessein le mercredi, 22 de djomâda pre- 
mier de l'année 718. S'étant donc dirigés vers 
le palais du sultan où se trouvaient alors réunis 
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Masseoud, les Béni Melah et autres personnes 
de la cour, ils pénétrèrent jusqu'à eux les armes 
à la main. Dans la crainte que le sultan ne leur 
échappât, la première chose qu'ils firent^ ce fut 
de le tuer, après quoi, ils se mirent en devoir 
de massacrer toutes les autres personnes A 
Dieu seul appartient l'empire. 

La Yie du sultan Abou-Hammou avait été illus- 
trée par lé nombre de ses hauts faits et par une 
conduite irréprochable. 11 s'était également dis- 
tingué par son goût pour la science et par le cas 
qu'il faisait de ceux qui la cultivaient. Ce fut 
après la mort d'Youssef, fils dTacoub, que les 
deux savants et célèbres Alfakih Abou-Zéid 
et Abou-Moucé, fils de l'Imam, vinrent lui 
demander rhospitalité à Tlemcen. La mort de 
son ennemi et la délivrance dont elle fut immé- 
diatement suivie , lui permirent de s'adonner à 
l'étude avec plus de zèle et de la propager dans 
ses états. Il accueillit donc ces deux savants avec 
beaucoup d'honneur et de distinction, les combla 
d'égards et de faveurs et il leur construisit le 
collège qui porte encore leur nom. 11 conférait 
souvent avec eux et il aimait à se trouver dans 
leur compagnie. Les deux Alfakih étaient natifs 
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de la ville de Breschk; ils avaient voyagé dans 
rOriintoùUss'étaientlivrésàrétudedesdiverses 
sciencesspéculatives. Ils avaient exercé des fonc- 
tions politiques à Damas^ et avaient acquis une 
grande célébrité dans la Syrie^ le He^jaz et 
TEgypte ; àlafin^ poussés par l'amour de la patrie, 
ils étaient revenusdansrOccident; mais, ne vou- 
lant point sefixer dans leur ville natale, ilsavaient 
poursuivi leur marche jusqu'à Tlemcen, où, 
comme nous venons de le dire^ ils furent élevés 
au pouvoir, et où ils répandirent la connaissance 
des sciences, connaissance qui s'est propagée 
jusqu'à nos jours. 
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CHAPITRE V. 

Bègnc d'Aboa-Tesebireyn. 

Le second jour après la mort tragique du 
sultan^ on prêta serment de fidélité à son fils^ le 
prince très-illustre, l'invincible, qui se défendait 
vaillamment; dont le sabre était redoutable; qui 
châtiait les coupables, domptait les rebelles et 
pardonnait à ceux qui se soumettaient, Témir des 
Moslim, Abou-Teschifeyn. Il établit sa domina- 
tion sur les populations nomades comme sur les 
populations sédentaires, etles descendants de Re- 
biah aussi bien que les Modharites furent forcés 
de reconnaître ses lois. Il lutta avec ses ennemis 
tant en orient qu'en occident et partout il les 
mit en déroute, les perçant de sa lance ou les 
frappant de son épée. Il embellit ses palais et ses 
châteaux. Il savoura la coupe du bonheur jus- 
qu'au moment où son règne atteignit le terme 
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de son existence, et où le destin, aidé par le 
temps, accomplit sur lui son arrêt et ouvrit à 
ses ennemis les places fortes de son royaume. 
Il se plaisait à construire dans sa capitale des 
hôtels magnifiques, à y élever de superbes 
palais, employant pour cela plusieurs milliers 
d'ouvriers et d'artisans qui se trouvaient parmi 
les prisonniers de guerre et dont les uns étaient 
menuisiers ou ébénistes, les autres maçons, les 
autres ouvriers en faïence peinte, les autres 
peintres et ornementistes ; c'est ainsi qu'il a 
laissé à la postérité des monuments comme n'en 
ont jamais élevé les souverains qui l'ont pré- 
cédé, ni ceux qui sont venus après lui, monu^ 
ments parmi lesquels nous devons citer le palais 
Royal, l'Hôtel de la joie, l'Hôtel d'Abou-Fihre, 
et le grand Sibridj ou réservoir. Tous ces édi- 
fices étaient destinés à servir aux plaisirs de ce 
monde et aux agréments de la vie. Abou-Tes* 
chifeyn possédait un arbre d'arg^it sur lequel 
on voyait toutes sortes d'oiseaux de l'espèce de 
ceux qui chantent. Un faucon était perché sur 
la cime. Lorsque les soufflets qui étaient fixés 
au pied de l'arbre étaient mis en mouvement et 
que le vent arrivait dans l'intérieur des oiseaux. 
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ceux-ci se mettaient à gazouiller et faisaient en- 
tendre chacun son ramage cpii était facile à 
reconnaître, à cause de sa ressemblance avec 
le naturel. Lorsque le vent airivait au faucon, 
on entendait l'oiseau de proie pousser un crf, 
et à ce cri, les autres oiseaux interrompaient 
tout à coup leur doux gazouillement. Mais ce 
qui surpassait toutes ces merveilles, c'est le 
superbe et incomparable collège qu'il bâtit vis- 
à-vis de la grande mosquée et qu'il orna de 
tous les embellissements que l'on admirait dans 
sa demeure royale. Puisse l'Éternel lui savoir 
gré du mérite de son œuvre et lui accorder 
une abondante récompense ! 

A son goût pour les édifices somptueux, Abou- 
Teschifeyn joignait l'amour de la science et l'es- 
time pour les savants à qui il témoignait un 
intérêt bienveillant et les attentions les plus 
empressées. La réputation qu'il s'était faite sous 
ce rapport attira auprès de lui, àTlemcen, l'Alfa- 
kih, le docte, celui qui était versé dans toutes 
les branches des sciences, l'imafti de la Com- 
munauté, Abou-Moucé Himran-el-Meschdâly, 
l'homme de son temps qui connaissait le mieux 
la doctrine de Malek. 11 reçut un accueil très- 



ci by Google 



^ — IS -^ 

honorable du roi^ qui continua de lui donner 
des preuves de sa bienveillance et de sa consi- 
dération^ et lui confia l'enseignement dans le 
collège-Nouveau. Le savant Alfakih Aboul-Ab- 
bès Ahmed ben-Himran el-Bedjayi étant venu à 
Tlemcen pour y trafiquer^ entra un jour dans 
le collège-Ancien et prit place parmi les disciples 
d'Abou-Zéïd fils de Tlmam. Il les trouva qui 
discutaient sur ce que dit Ibn-el-Hâdjeb dans 
son Traité des principes (El-Oçoul) au sujet de 
la définition de la science. Ils faisaient dire à cet 
auteur que l'attribut doit exprimer une déter- 
mination qui ne dise pas le contraire. Aboul- 
Abbès se mit à dire tout haut : « Maître^ une 
pareille définition n'est pas possible^ car il y 
aurait contradiction entre la différence et le 
genre. » Le cheikh Abou-Zéïd répondit : « Qui 
est celui qui de sa place m'adresse cette obser- 
vation? — C'est votre ami Ahmed ben-Himran,» 
répliqua Abou'l-Abbès. — Avant de répondre à 
votre observation, ajouta le professeur, il faut 
que je remplisse à votre égard le de voir de l'hos- 
pitalité. y> Après cela, il le mena dans sa maison 
où il lui fit l'accueil le plus honorable. Lui ayant 
demandé le but de son voyage, il apprit de lui 
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qu'il létaitTenu pour des affaires commerciales. 
Alors Abou-Zéïd alla le présenter à Fémir des 
Moslim^ Abou-Teschifeyn ^ lequel le dispensa^ 
lui et les commerçants avec qui il était venu à 
Tlemcen, de payer les droits qui étaient im- 
posés sur les marchandises^ droits qui^ pour 
son compte^ se montaient à la somme de cent 
dinars. Le sultan^ ajoutant à cette fayeur^ dai- 
gna lui faire une gratification de cent dinars 
d^or. Abou-Zéïd conduisit ensuite son ami chez 
son frère Abou-Moucé, à qui il désirait offrir 
ses salutations. « J'ai ouï dire^ lui dit Âhou- 
» Moucé^ que vous aviez adressé une que^ion à 
» mon frère ; voudriez-vous bien me la faire 
» connaifre? » Comme Abou'l-Abbès la lui eut 
» exposée : « AUakih^ ajouta Abou-Moucé^lbn- 
» el-Hadjeb a dit : Le genre doit exprimer seule- 
» ment une détermination génénde [Temyizin), 
» et la différence seulement une spécification 
» [Temayyozan) et non une détermination géné- 
» raie [Temyizin). » 

La première chose qu^entreprit le prince 
Abou-Teschifeyn, ce fut d'assurer la paix à son 
royaume* Il marcha doiK^ en li9, confre Mo- 
hammed ben-¥ou9sef^ qui avait levé Tétendard 

3 
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dé la révolte sous le règne précédent et avait 
attiré sur lui les ara^s du père du roi« Celui-ci 
se réfugia avec ceux qui avaient embrassé son 
parti dans les nK>ntagnes de Wenscheris où il 
se fortifia sur une colline dû nom de Toukkêl. Le 
roi de Tlemcen, après les y avair assiégés quel- 
que temps, parvint à les forcer dans leurs re- 
tranchements, tua Mohammed fils d'Youssef et 
fit grâce à ceux qui avaient échappé à la pre- 
mière fureur du soldat. Il poursuivit ensuite ses 
conquêtes du côté de l'orient, tomba à Tim- 
proviste sur les Riah qu'il subjugua, et arriva 
enfin sous les murs de Bougie, d^où il reprit le 
chemin de sa capitale, après avoir porté haut 
sa renommée, étendu les limites de son empire, 
et imprimé la terreur de. son nom aussi bien 
chez les populations nomades que chez les po- 
pulations sédentaires. Ghaqœ année, il équi- 
pait plusieurs corps d'amnée,. et il en donnait le 
commandement à ses généraux qui allaient faire 
des expéditions dans les pays des Almohad^, 
mettaient le siège devant Bougie, Gimstantîne, 
Bone, et réduisaient ces places à la dernière 
extrémité. 11 ordonna à son général Moucé ben- 
Aly de bâtir une ville sur. la rivière de Bougée; 
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en conséquence, celui-ci fonda dans cet endroit 
la cité de TeiMziadict dont il assigna à chacune 
de ses troupes' un emplacentént différent pour 
y élever desconstructioas. La cité Ait acheyée au 
bout de quarante jours ; pluB de trois mille cava- 
liers purent s'y loger. Les AhnohadteSTirent ainsi 
leur territoire occupé par une armée considé- 
raMe. 

Ensuite, il envoya contre Tunis Yahia ben- 
Moucé el-Gotimy et le ffls d'Abou-Himran el- 
Fabsy à la tête d'une armée. Le roi des Almo- 
hades, Abou-Yahia, ayant marché à leur ren- 
contre, essuya une horrible déibite. Ses femnles 
furent feites captives, ses trésors enlevés et son 
camp devint la proie du soldat vainqueur; blessé 
lui-même, il ftit'obligé dé s'enftiir versConstan- 
tine. Après cette victoire, les généraux d'Abou- 
Teschifeyn, poursuivant leur marche, arrivé- 
rentenfln sous lès murs de Tunis qui leur ouvrit 
ses portes : l'armée s'y reposa pendant quarante 
jours, au bofutdesquels elle s'en retourna dans 
le Maghreb. 

Le gouvernement de laviUe fut laissé au fils 
d'Abou-Himran. Sur ces entrefaites, l'émir 
Abow-Yahia envoya par mer son fils Yahia et 
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son visir Ibn-Teferegguin auprès d'Abou-Saîd, 
roi de Fez^ pour le supplier de faire cesser les hos- 
tilités exercées par le sultan Âbou-Teschifeyn^ et 
lui proposer enmémetempsde donnerunedeses 
filles en mariage à son flls^ Fémir Aboul-Hassan. 
Le prince mérinite, ayant donné son consen- 
tement à ces propositions^ envoya un ambassa- 
deur au roi Âbou-Teschifeyn^ afin de l'engager 
à faire la paix avec les Âlmohades et à lever le 
siège de Bougie. Son interrention ne fut suivie 
d'aucun résultat. Dans le courant de cette même 
année le sultan Âbou-Saïd eut pour suc- 
cesseur sur le trône son fils Âboul-Hassan. 
Celui-ci voulut bien envoyer aussi des ambas- 
sadeurs à la cour de Tlemcen pour négocier la 
paix en faveur des princes Âlmohades avec 
qui il se trouvait allié du côté de sa femme ; 
mais comme les ambassadeurs furent chassés 
honteusement, il se décida enfin à marcher sur 
Tlemcen. 

n occupa d'abord la ville de Tessêlah, où il 
s'installa avec ses troupes. De là^ il envoya dire 
à son beau-père qu'il vint de son côté attaquer 
Temzizdict. Le roi de Tunis marcha donc sur 
cette place à la tête d'une armée formidable. A 
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son approche^ tous ceux qui la défendaient pri- 
rent la fuite ; il s'en rendit maître^ et la ruina de 
fond en comble. 

Dans cet intervalle, le frère d'Aboul-Hassan 
avait levé Tétendard de la révolte à Sedjelmes- 
sah. Cet événement força le sultan mérinite à 
retourner dans ses états pour faire rentrer le re- 
belle dans son devoir. II le tua dans une bataille, 
rétablit la tranquillité dans le royaume, et re- 
tourna dans Test, où il mit le siège devant Tlem- 
cen. n bâtit tout auprès de la place assiégée une 
ville qui se trouve aujourd'hui transformée en 
un champ cultivé. Ce ne fut qu'après un long 
siège et des attaques réitérées qu'il parvint à pé- 
nétrer dans la place. Le sultan Abou-Teschi- 
feyn défendit longtemps l'entrée de la citadelle 
avec ses fils et son visir ; mais à la fin ils furent 
accablés par le nombre et périrent tous en com- 
battant. Que Dieu leur fasse miséricorde ! Gela 
arriva le mercredi, 28 llamadban, l'an 737. 
Epouvantable revirement du sortt triste et 
afh^euse catastrophe! L'empire zeiyanide fut 
alors complètement anéanti et l'on vit cette 
illustre maison jusque-là prospère tomber tout 
à coup dans la plus affreuse infortune ! A cette 
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occaakm^ \m poète chanta les vers suiYaats : 

«Monde trompeur! je t'ai voué ma haine; 
» monde^ qui te plais à détruire la prospérité et à 
)» produire rinfortune. 

» Plus nos jours se nuiltiplient, mieux je re-f 
» connais la .grandeur de ta perlSldie. 

)» Le coi^) cruel et imprévu dont le sort m'a 
» frj^)pé a ouvert les yeux à ceux qui savent 
» observer. 

» L'esprit est consterné^ quand il pense à cette 
» nuit 4ésa;5treuse que le jour n'avait enfantée 
» qu'en se couvraçrt d'un voile de deuil. 

» L'on a vu noire héros, tel qu'une lumière, 
» resplendir un certain temps, puis s'éteindre; 
>» c'est ainsi que le trépas met fin à la carrière 
» iirillante des grands hommes. 

» T^t que les plsmètes rouleront dans l'es- 
» pace, l'honmie se verra exposé aux coups iné- 
» vitaWes du sort. 

» Matidit soit le midbeur qui est venu fondre 
» surUri, et<iQptj[:e lequel, endépitdu destin, j'ai 
» Jutté soit en public, «oit epsecretî 

» Calami^ affireuee ! elle a faM p^iJter tous îes 
» coBurs con^>ati$sants «et lésa plon^s dans la 
» douleur te pJw^ profonde ! 
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» Bvénemeiit déplorable! il a rempli les 
» oreilles d'horreur, les yeux de larmes et le 
» cœur d'amertumes! 

» Les mortels ont bu à la coupe de l'adversité, 
» et ils sont tombés dans l'ivresse, 

» Honneur du trône, joie des rois, grand 
» capitaine, Abou-Teschifeyn marchait toujours 
» à la tête d'une nombreuse armée. 

» La mort nous a enlevé dans sa personne un 
» guerrier brave, orné de toutes les bonnes 
» qualités, bon pour ses amis, redoutable à ses 
i> ennemis. 

D CSiose étonnante! la terre qui lui a donné 
» le jour ne produit que des hommes de cœur et 
» des braves. 

» Du haut du paradis, les houris ont déjà jeté 
» sur lui des regards de complaisance; déjà elles 
» lui ont témoigné leur doux contentement; 

» Ridouan s'est empressé de lui ouvrir la 
» porte ; il a même couru à sa rencontre. 

» Hélas ! sa mort cause à mon cœur une 
» blessure profonde, car avec lui nous avons 
» perdu notre guide; c'est pour cela que je cé- 
» lébrerai ses exploits. 

9 n a fini les nuits de cette vie ; moi, je sou- 
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* pirerai après le moment de ma déliTrance et 
y> j'attendrai avec impatience FaccompUssement 
» des décrets du destin. 

» Dans son malheur^ il s'est glorieusement 
» armé de courage et de patience^ et quiconque 
» s'arme de courage et de patience a plus 
» mérité qu'un ennemi heureux. 

» Peut-être sommes-nous à la veille de jours 
» meilleurs; peut-être le temps de nos malheurs 

• sera-t-il abrégé. 

» Dieu bénisse son élu^ l'illustre rejeton de 
» Modhar^ et cela, tant que les oiseaux feront en- 
» tendre leur chant matinal sur les branches 
» des arbres!» 
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CHAPITRE VI. 



OceuptiioD da royaume de Tlencen par lei MériDÎtet, ta reitau- 
ntioD, et eommencement de la dynutie de la branche cadette. 
Règne dei deax mitant AboarSald Olboian el Abou-Tbàbit ea- 
Zalm, 



Lorsque le sultan Aboul-Hassan se fut rendu 
maître de Tlemcen, voulant compléter son 
triomphe et faire tourner à sa gloire la position 
des Béni Abd' el-Wfldy^ il les enrôla sous ses 
dn4>eaux^ les réunit aux Béni Heryn, les traita 
avec bienTeillance> et leur laissa leur rang et 
leurs dignités. Us se donnèrent pour émirs les 
deux firères^ Abou-^Saîd et Abou^Thftbit^ fils de 
Vémr Abou^Zéid^ fils de fémir Abou-Zakaria, 
fils du prince des Moslim^ Yaghmorftcea: leur 
autre firère^ Mouley AbourYacoub, arait dît 
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adieu aux honneurs de ce monde et tourne 
toutes ses pensées vers le bonheur de l'autre 
vie. Lorsque le sultan Aboul-Hassan partit pour 
rifrikiah; les deux émirs raccompagnèrent avec 
le reste des Béni Abd'el-Wâdy, Tunis et les prin- 
cipales places de ce royaume étant tombées au 
pouvoir du prince mérinite^ les Béni Selym et 
leurs alliés^ à qui il avait fait sentir la force et la 
supériorité de ses armes, s'unirent entr'eux par 
un traité d'alliance et prêtèrent serment de fidé- 
lité à rémir Ahmed, fils d'Abou-Dabbous. 

Aboul-Hassan n'hésita pas à marcher contre 
eux. Us étaient alors réunis dans les environs de 
Kairouan. Les deux années ne tardèrent pas à 
S6 trouver en présence Tune de Fautre; les 
Béni Abd' el*-Wâdy avaient là une occasion fa- 
vorable pour secouer le joug des Mérlnites : ils 
ne la laissèrent pas s'écha{>per. Au rnooientoù 
les Arabes, vivemeiit attaqués, étaient sur le 
point de l&thBf le pied, les troupes des Béni 
^d'eltWâdypassèrmittoQtes àrennemi, enird- 
nani après elle tous les mécontents de l'an&ée 
mérinite. Cette défection, qui releva le courage 
des Arabes etddid)]a leurs forces, affaiblit consi- 
dérablement Tarmée du sultun et détermina sa 
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défaite qui est deventie célèbre. A lasuite de cet 
éyénement^ les Béni Abd'el-Wâdyt^roclamèrent 
roi Vémir Abou-Baîd, l*un des deux £rères dont 
il a été questiidn^ ce qui eut lieu au mois de 
rd)ie !•', Fan *749. Les Béni Abd'el-Wâdy ayant 
ensuite fait alliance avec les &foghravvahetles 
Toujjyn, ils se mirent tous en marche vers 
Toccident i arrivés à Chelif, ils se promirent 
avec serment de se secouri!*, au besoin^ les uns 
les autres, après quoi les Toujjyn et les Ma- 
ghraveah se séparèrent des Benî Abffel-Wâdy, 
qui restèrent fidèles à leur sultan. 

L'émir AboUl4Iassan avaitdônné legouverne- 
ment de Tlemcen à Othman ben-Djerrar, de la 
famine de Beni-Tfta-AUah. Celui-ci, ayant appris 
que le sultan Àbéu-Sald s'avançsdt vers la ville 
avec ceux de son parti, envoya pour le Combat- 
tre son frère à la tête d'une armée: la rencontre 
eut lieu à Sickak. Beitt*Djeîtar fut tué sur le 
champ de bataille et quelques-uni des siens fo- 
rent fâîls prisonniers. L'ttrttiée victorieuse se 
trouva bientôt sous les murs de Tlemcen. Le 
gouvetneur prit le parti de demander Taftian, 
qui lui fat aussitôt accordé. Le sultan AboU'^ïd 
entra <bns la capitaOie de son royaume dans le 
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mois de 4)omââa second de la même amiéer 
Alors il apparut dans le ciel du kbalifat comme 
une pleine lune; il couvrit amplement sa na- 
tion et sa patrie du manteau de la paix et de la 
sécurité; il orna la royauté^ la para comme 
une jeune épouse^ et la plaça sur un trône ma^ 
gnifique et élevé. 11 partagea les honneurs et 
les charges de la royauté avec son frère^ le lion 
ami des combats^ le héros incomparable etsans 
égal, rémir Abou-Thâbit. Entre leurs mains, 
le pouvoir triompha de tous les obstacles et de- 
vint florissant; ils exercèrent le droit de com- 
mander et de défendre, atteignirent un haut 
degré de gloire et de grandeur et jouirent de la 
foculté de permettre et de prohiber. Par la gloire 
de leur règne ils effacèrent le déshonneur qui 
s'était attaché à leur noble famille et ils lui ren- 
dirent la joie que lui avait fait perdre la malveil- 
lance et la cruauté des hommes. Le droit de 
battre monnaie et d'être nommé dans la khotbah 
fut réservé au suUan Abou-Saïd; Témir Abou- 
Thâbit eut dans ses attributions les affaires de la 
guerre et le commandement des armées. Os se 
témoignèrent, toute leur vie, le dévouement le 
^his affectueux et le plus parfait que Ton puisse 
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voir ou entendre dire. Leur frère aîné, Mouley 
Abou-Yacoub, àyaitfixésademeureàNédromah^ 
après avoir renoncé aux dignités pour être plus 
libre dans le chemin de la vie spirituelle. Nous 
avons dit qu'ils avaient laissé le sultan Abou'l- 
Hassan dans l'orient. Us venaient à peine 
d'aflèrmir leur autorité dans leur capitale et de 
soumettre les places qui étaient dans leur voisi- 
nage^ lorsqu'ils apprirent que ce dernier^ ac- 
compagné de Wenzimmer ben-Aryf était arrivé 
par mer à Alger^ que les Arabes de cette contrée 
et les Toigjyn avaient embrassé son parti et 
qu'ils s'avançaient vers l'occident^ marchant 
sous ses drapeaux. L'émir Abou-Thâbit se mit 
aussitôt en campagne à la tête d'une nombreuse 
année et se rendit auprès d'Aly ben-Râched el- 
Maghrawy à cause de l'alliance qui existait en- 
tre eux. S'étant rencontrés à TaghytrOunfy ^ ils 
conférèrent ensemble sur la manière dont ils 
devaientattaquer leur ennemi commun. L'émir 
Abou-thfibit «^engagea à attaquer Abou'1-Has- 
*san; et Aly ben-Râched promit de tenir tête à 
En*Nftcir, fils du roi mérinite. Les deux partis 
en vinrent aux mains dans un endroit appelé 
Tighzyren* On se battit de part et d'autre avec 
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uit acharnement des plus horrlUes. L'armée 
<fEl-Maghraw7 fut mise en déroute > mais Ve- 
rnir Aboo^Thâbit, déployant; un courage sans 
exemple^ parrint à rompre les rangs de Ten- 
nemi et i déterminer sa défaite. Aboul4Ia8- 
san fut forcé de prendre la fuite^ laissant sur 
le champ de bataille son fils En-Nâdr et les 
grands de son royaume» 81 l'obscurité de la 
nuit n'était pas Tenue mettre un terme à la lu- 
rear des combattants > il est certain qu'Abou'l- 
Bassan n'aurait pu échapper an carnage. Dans 
sa faite^ il se dirigea du côté du Sahara où il 
entta axec Wenzimmer ben-Aryf . 

Ayant débeniehé sur le territoire de Sedjd- 
messah sans s'dr^lter dans cette Tille, Û poui^ 
suivit sa rMte irerb le Marec. L'émir Aboi^ 
ThàMt ramena dans sa capitale ses troc^^es Tie- 
torkuses cfaai^s #un riche butin. Quelques 
tcoilpsO après cet événement mémorable, les 
Magbra#ah> ayant stôsassitté dâtië uft guel-a^ns 
c(ueb|i»es-ûiis des Bènf AMP ^V^âàf, fis fbttè- 
rent Abett-Thâbi* à tnarcher cotrtre efUt. Comme 
ils s'étaient «wrMés sttr k montagne qui do- 
mine k irille <fc Tenez, il Tint leè y sîs^ger, 
et au bout de quelque temps il prit ^assaut 
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la citadelle dans laquelle ils s'étaient renfer- 
més. Aly ben-Ràcfaed^ ayant alors cherché un 
refuge dans Tenez^ attira sur cette place les 
armes de Témir qui s'en empara de vive force. 
Aly ne put survivre au triomphe de son ennemi : 
il se tua de ses propres mains. Avec lui finit 
Tempire fondé par les Béni Thâbit ben-Mendyl. 
Après cela^ l'émir AbouThftbit^ s'étant rendu 
maître successivement de Breschk^ de Mélia> 
nah^ d'Almédéah et d'Alger^ il reprit le chemin 
de sa capitale. 

Pendant qu'Abou-Thâbit assiégeait les Magbt 
rawah, le sultan Abou-Inan lui avait écrit 
pour intervenir en leur faveur et rengager à 
lever le siège; celui-ci n'avait tenu aucun 
compte de la démarche officieuse du prince 
mérinite. Lors donc qu'A apprit la mort d'Aly 
ben-Râched eI4ifeghra^ et le p^i de cas que 
Fou avait fait de Bon intervention, il entra en 
fureur et se disposa aussitôt à marcher sur 
Tleracen. Le bruit de ses préparatifs de guerre 
étant parvenu à Tlcmcen, les deux sultans se 
préparèrent à aller à la rencontre de l'ennemi 
et fbrmèrent une armée avec les troupes qu'ils 
recrutèrent parmi les Arabes de l'orient et les 



dby Google 



— ei — 

tribus berbères de cette partie de leurs états ; cei 
peuples^ trop confiants dans leur force et leut 
bravoure^ s^avancèrent Jusque dans le pays des 
Angad à la rencontre de Tennemi et allèrent 
camper près dlsly. La bataille se livra sur les 
bwds de roued el-Kassab (la rivière des ro- 
seaux). Au plus fort de Faction , les Béni Amer^ 
ayant Iflcbé le pied> furent la cause de la délaite 
de Tarmée. Le sultan Abou-Saïd^ étant tombé 
avec son cheval^ fuf pris et tué (Que Dieu lui 
fasse miséricorde!). Ceci arriva le samedi onze 
du mois de 4)omâda 1*% Tan 753 de Th^ire. 
L'émir Abou-Thâbit battit en retraite avec ses 
troupes et rentra à Tlemcen où Ton passa une 
journée. Ensuite Favis unanime des émirs ara* 
bes étant qu'il fallait se retirer à Alger^ on se 
mit en marcbe pour cette ville ^ où la mineure 
partie des troupes de leurs tribus et un grand 
nombre de leurs partisans qui habitaient cette 
contrée^ vinrent se joindre à eux. L'émir Abou- 
Tbâbit se mettant à la tète de cette armée^ 
marcha contre son ennemi qui s'avançait vers 
l'orient; il rencontra les troupesrdesBeni Meryn 
près du Chelif ; lesdeux armées se battirent avec 
un acharnement incroyable. Les Béni Meryn 
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avident commencé à céder le terrain et à re- 
culer, lorsque Wenzimmer ben-Aryf avec les 
cavaliers arabes qu'il commandait, exécuta une 
charge contre les Béni Âbd' el-Wâdy et leur fit 
tourner le dos; cette action fut suivie de la dé- 
faite complète des Béni Abd' el-Wâdy. A Dieu 
seul appartient le pouvoir souverain. Abou- 
Thâbit prit la fuite avec le fils de son frère, 
Mouley Abou-Hammou et le visir Yahia, fils de 
Daoud, fils d'Aly. C'est alors qu'il leur arriva 
ce que nous ayons raconté dans le chapitre 
deuxième de ce livre. L'émir Abou-Thâbit ayant 
été fait prisonnier, fut amené devant Abou- 
Inan. Le sultan mérinite lui dit : « Que penses- 
tu des braves des Béni Meryn? — Parbleu, lui 
répondit Abou-Thâbit, si vous êtes victorieux, 
vous ne le devez qu'à votre bonne étoile; car, 
pour la bravoure, vous savez par expérience 
que nous en avons plus que vous. » Le sultan 
ordonna ensuite que l'émir fût livré aux Béni 
Djerrar qui, pour se venger de lui, le firent 
mourir le 13 ramadhan de la même année. Le 
règne des deux sultans avait duré quatre ans 
et un mois. C'est à Dieu seul qu'appartient l'im- 
mortalité; soiiril loué et exalté ! 



dby Google 



— 66 — 
Mottley Aboa-BBOnmau^ s^étant séparé de son 
onde^ le sultan Abou-Thâbit^ de la manière 
que now venetis de le raconter^ continua sous 
un costume d'emprunt^ sa route vers Forient 
et arrîn enfin à Tunis où le sultan Abou-Isbak^ 
âls d'Abou-Yahia, flls d'Abou-Zakaria^ lui assi- 
gna un rang élevé parmi les gens de la cour et le 
traita «n tout d'une manière digne d^tm souve- 
rain. Le sultan Abou4nan ne tarda pas à mar- 
cher sur inririkiali. H se rendit maître deCons- 
tantifie A de Bone^ puis il envoya une fiotte à 
Tunis. A f arrivée de cette flotte^ Abou-ishac se 
réfugia dans le Djeryd, où il fut accompagné par 
Mouiey Abou-Hammou. Us revinrent ensuite 
dans ITfrikirii^ lorsque les Béni Meryn eurent 
quitté cette conh^. Pendant qu'Abou-^ammou 
«e trouvait à Tunis^ il vît arriver auprès de lui 
Sagfair ben-Amer^ qui venait aiec ceux de sa 
tribu se mettre sous ses ordres; cet exemple fut 
bientôt après suivi fMarime troupe de Zénètah. 
Etant ensuite partis tous ensemble pour Toc- 
cident^ ib se rendirent dans les monls^nes 
d'Ayadb; tfioù ik tournèrent leurs pas vers le 
Zab et Ouerghela. Arrivés là, ils entreprirent 
la conquête du pays de Ouled-Aipyf. Après 
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awk poufSttki cette tribu, pendant dix jours et 
4ix fikuits -ema s'arrêter^ ils Tatteignirent enfin 
.fitrès de rOu^d-MeM. Ils pillèrent les tenteset les 
fp(HV>eau3[iettaèEent l^eaucoup d'hommes, entre 
«tttres Otbman, iffls de Wenzimmer b^-Aryf . 
Cette victoire fut icomme le premier sourire de 
la fortune i^i commeaiçait à se déclarer en leur 
ia¥^ir; elle MJûentôt après suivie de la nou- 
velle de la inort d'Abou-lnan, événement qui 
vint mettre le comble à leur joie^ parce qu'il 
y avait longtemps qu'il faisait l'objet de leurs 
vœux. Abou-Hammou fut proclamé sultan par 
les Arabes et ceux des autres peuples qui l'ac- 
compagnaient, le 5 moharrem de Tannée 760. 
Us marchèrent ensuite à grandes journées et 
atteignirent enfin les bords de l'Oued-Meker- 
rah. La nouvelle de leur arrivée, se trans- 
mettant de bouche en bouche, fut bientôt con- 
nue dans toutes les parties de l'ancien royaume 
de Tlemcen. Les habitants vinrent se joindre à 
eux de tous les côtés, et ils marchèrent tous en- 
semble sur la capitale où était Mohammed, fils 
d'Abou-Inan. Arrivés sous les murs de la place, 
ils se mirent aussitôt à en faire le blocus. Après 
plusieurs jours de siège, pendant lesquels il se 
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liTra plusieurs combats^ ils parvinrent enfin à 
pénétrer dans le quartier d'Agadyr. Les Béni 
Meryn^ voyant cela^ demandèrent Taman qui 
leur fut accordé, après quoi ils livrèrent la ville 
et prêtèrent serment de fidélité à Mouley Abou- 
Hammou. Celui-ci fit son entrée dans la capitale 
de son royaume après la prière du dbohr, le 
jeudi, i*' du mois de rebie el-aoûel de la même 
année. L'empire est dans la main de Dieu qui 
l'octroie à qui il veut. 
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CHAPITRE Vn. 

Règne da ivltan Aboa-Hammou Moucé H. 

Abou-Hammou Moucé (Dieu soit satisfait de 
lui !) étant ainsi entré dans sa capitale^ s'installa 
dans le palais de la royauté et de la gloire ; il se 
mit en possession de Théritage de ses pères qui 
araient régné autrefois en qualité de khalifes. 
U avait recueilli pour cela toutes ses forces et 
déployé la plus grande diligence ; dans cette 
noble entreprise, les fers de ses lances ne s'é- 
taient point émoussés, ni la lance de sa résolu- 
tion n'avait été ébréchée, mais il était allé de 
Tavant, comme va quiconque est sûr du succès, 
et il avait poursuivi son dessein avec la cons- 
tance d'un homme que ne peuvent atteindre ni 
le dégoût ni l'ennui. Après avoir traversé les 
plaines et gravi les côtes, franchi les monts et les 
vaUées, il avait enfin atteint avec le secours de 
Dieu le but qu'il désirait et s'était installé dam 
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la capitale de l'empire de ses ancêtres. « Alors, 
» comme dit le poète, il jeta loin de lui son 
» bâton de voyage et mit un terme à ses lon- 
» gués courses. Il éproura la jpie que sent le 
» voyageur quand il revoit enfin sa patrie. » 

Il était petit-fils de l'émir Âbou-Zakaria Tahia, 
fils de Yaghrmorâcen. Yaghrmorâcen avait dé- 
signé Yahiapourêtre son successeur sur le trône; 
mais il eut la douleur de le voir mourir avant 
lui. n avait coutume de dire, quand il le voyait*: 
« C'est la postérité de ce fils-ci qui un jour res^ 
» taurera le trône des Béni Abd' el-Wâdy, et 
» c'est par elle que notre empire se perpétuera 
» jusqu'à la fin des temps. » Abou-Zakaria avait 
gouverné sept ans la ville de Sedjelmessah en 
qualité d'émir. II mourut à Tlemcen, laissant 
un fils nommé Abou-Zéid Abd' er-Rahman, qui 
excitant la défiance de son oncle Abou-Saïd, fut 
relégué en Espagne où il périt dans une bataille 
entre les infidèles et les musulmans, n avait ac- 
quis dans ce pays de grandes richesses. Il laissa 
après lui trois fils, savoir: Mouley Abou-Yâcoub, 
qui était l'aîné; Mouley Abou*^3aïd et KTouley 
Abou-Thâbit, lesquels^ se distinguèrent en Es- 
pagne dans la guerre contre les înfidèlespar plu- 



dby Google 



— 71 — 

sieurs actions mémorables. Ce fut dans cette 
contrée que Tint au monde Mouley Abou-Ham- 
mou^ Tan 723. Cette même année ^ le sultan 
Abou-Teschifeyn, ayant invité les trois frères à 
venir s'établir à Tlemcem^ les revêtit des plus 
liantes dignités de Tempire et leur assigna de 
fortes pensions. Cela dura jusqu'à ce qu'il arrivât 
àchacuad'eux ce que nousavonsmentionnéplus 
haut. Lorsque MouleyÂbourHammou eut conso- 
lidé les bases de son autorité et qu'il eut arraché 
les rênes du pouvoir des mains de ceux qui l'a- 
vaient usurpé^ il s'appliqua à gouverner avec 
sagesse les habitants de son royaume; il mit à 
la disposition de tous l'auguste balance de son 
équité et consacra ses moments soit à donner sa- 
tisfoction à ceux qui avaient recours à lui^ soit à 
dégainer l'épée pour venger les droits de la reli- 
gion, soit à montrer sonindulgence à l'égard des 
défauts de la. multitude, soit enfln à faciliter à 
tous le moyen de se rendre agréables à Dieu et à 
son envoyé. Les charmants écrits en prose aux- 
quels il donna la jour et les excellents poèmes 
qui sortirent de sa plume, le placèrent au-dessus 
des princes les plus éloquents; son savoir dans 
les sciences intellectuelles et traditionnelles 



dby Google 



— 7t — 

éclaira le monde entier par l'éclat de ses nom- 
breuses compositions; par sa vigilance et ses 
soins ^ il endormit la fureur de la guerre^ et 
l'ardeur de sa bravoure éloigna le chagrin du 
cœur des cavaliers. Durant la paix^ il se plaisait 
à répandre partout le bien-être et l'aisance et il 
donnait un libre cours à sa bienfaisance et à sa 
libéralité; les raisons que lui fournissait son 
esprit pénétrant détruisaientles alarmes les plus 
vives du désespoir; sa douceur désarmait la 
haine et la colère. «Proche parent du prophète, 
» a dit de lui un poète, noble rejeton de l'oncle 
» de l'élu de Dieu, héritier du pouvoir fondé 
» par l'illustre maison de Koreisch et d'Adnan, 
» il monta sur le trône, et dans lui les belles et 
» grandes actions trouvèrent un guide, par lui 
» la vertu eut un marché achalandé et la justice 
» une impartiale balance. » 

11 composa pour son fils Abou-Teschifeyn, 
héritier présomptif du trône, un ouvrage de 
morale politique, qu'il intitula : Chapelet deper-- 
les y ou livre dans lequel oh traite du gouvernement 
des souverains. Il fit entrer dans ce travail les 
matériaux les plus curieux et les plus rares; il 
l'orna de vers de sa composition, si admirables. 
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qu'ils foat Qut)}i0r tout. ce que la magie licite (la 
poésie) a prx)(l]uit 4e, plus bes^u. Il obçein^it a^^o 
fidélité; raaoiyersaire delà naissaocei^el'Éteider 
biexi, et il célébrait cette{êtea¥ecb6a9iQj0iip.plu» 
de pompe et de solennité quç toutes les autres. 
Pour cela? il faisait préparer unMaqiieiauipiel 
étaient invités indistinctement les nobles et les^ 
roturiers. L'on voyait, dans la saUe.où tout Je) 
monde était réuni, des milliers de coussim ran-^: 
gé§ sur plusieurslignes, des tapisétenduspartout, 
et des flambeaux dressé&de distance ettjdistfti»;ep 
grands-eomme de$ colonnes. Les gmnds.deia 
eour. étaient placés: chacun selon son rang^^et 
des pages, xevêtus de tuniques de soie de'di-o 
verses couleurs, circulaient autour d'eux, teimnt 
de3. cassolettes où brûlaient)des parfums, «t des 
aspersoirs avec lesquels ils jetaient sur teseon^ 
vives, des gouttes d'eau de senteur, en sorte que 
dao^: cette di^ibutîoucbacunavait aa^paiide 
plaisiir et de jouissance. Ce qui excitait surtout 
l'admiration deç ApecMeurs, c'était la mervdl^ 
leuseborloge qui décorait le palais du: roi de 
Tlemcen. Ce^te pièce d^mécaniqueétaM ornée 
de plusieurs flgnres d'argent d'un travail très, 
ingénieux et d'une structure solide. Au-dessus 

4 
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de la caisse s'élevait un buisson et sur ce buis- 
son était perché un oiseau qui couvrait ses deux 
petits de ses ailes. Un serpent qui sortait de son 
repaire^ situé au pied même de Tarbuste, grim- 
pait doucement vers les deux petits qu'il voulait 
sur^ndre et dévorer. Sur la partie antérieure 
de rhorloge étaient dix portes, autant que Ton 
compte d'heures dans la nuit, et à chaque heure 
une de ces portes tremblait en frémissant; 
deux portes plus hautes et plus laides que les 
autres occupaient les extrémités latérales de la 
pièce. Au-dessus de toutes ces portes et près de 
la corniche Ton voyait le globe de la lune qui 
tournait dans le sens de la ligne équatoriale 
et représentait exactement la marche que cet 
astre suivait alors dans la sphère céleste. Au 
commencement de chaque heure, au moment 
où la porte qui la marquait faisait entendre son 
frémissement, deux aigles sortaient tout à coup 
du fond des deux grandes portes et venaient s'a- 
battre sur un bassin de cuivre dans lequel ils 
laissaient tomber un poids également de euiyre 
qu'ils tenaient dans leur J)Ouche : ce poids, en- 
trant dans une cavité qui était pratiquée dans 
le milieu du bassin , roulait dans l'intérieur de 
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rhorlôge. Alors le serpent, qui était partemi au 
haut du buisson, poussait un stfûement aigu et 
niôrdait l'un des petits oiseaut, malgré les cris 
redoublés du père qui cherchait à les défendre. 
Dans ce moment, la porte qui marquait Fheure 
présente, s'ouyranttoute seule, il paraissait une 
Jeune esclate, douée d*une beauté sans pa- 
reille, portant une ceinture en soie rayée. Dans 
sa main droite, elle présentait un cahier ouvert 
où le nom de Theure se lisait dans une petite 
pièce écrite en vers; elle tenait la main gauche 
appliquée sur sa bouche comme quand on salue 
quelqu'un khalife. Dans l'intervalle des heu- 
res, un nmsicien chantait en vers les louan- 
ges du prince des envoyés, de celui qui est le 
sceau des prophètes, notre seigneur et patron 
Mohammed (que Dieu le bénisse et le salue!). 
Vers la fin de la nuit, on apportait des tables 
servies, qui par leur forme ressemblaient à de 
pleines lunes et par leur splendeur, à des parter- 
res fteuris. Elles étaient chargées des plats les 
plus exquis et les plus variés ; il y en avait pour 
satisfaire tous les goûts, faire l'admiration de 
tous les yeux, charmer toutes les oreilles par 
leur» noms, exciter l'appétit et l'envie de man- 
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ger à ceux qui n'en auraient pas éprouvé 
auparavant le besoin, les engager à s'appro- 
cher et à prendre part au festin commun. Le 
sultan passait la nuit entière au milieu des 
convives, qu'il se plaisait à voir et à entendre; 
il ne les quittait qu'après la prière du matin 
dont il s'acquittait dans le lieu même de la réu- 
nion. C'est de cette manière que se passait la 
nuit de l'anniversaire de la naissance de l'élu 
de Dieu (Que Dieu le bénisse et le salue !), pen- 
dant tout le temps que dura le règne d'Abou- 
Hammou. 

Puisse le Très-Haut le récompenser de la 
bonne action qu'il a opérée çn cela! Puisse-t-il 
lui accorder unje place distinguée dans le séjour 
des bienheureux! Amen, Ce roi pieux, dans tout 
le cours de son règne, ne laissa jamais passer la 
fête du Mauled sans compo3er un poème en 
l'honneur de l'élu de Dieu (Que Dieu le bénisse 
et le salue !). Dans la réunion solennelle dont 
nous venons de parler, il était d'usage que le 
musicien officiel commençât par réciter ce qu'il 
avait lui-même préparé pour la circonstance; 
ensuite, si quelqu'un avait apporté à la sublime 
cour une composition poétique sur le même 
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sujet, il se mettait à la réciter. Dans Tune de ces 
fêtes sacrées, on récita en Thonneur du prophète 
le magnifique poème d'Abou-Hammou, qui 
commence par ces mots : 

a Arrêtons nos pas au milieu des édifices voû- 
» tés, etc. » 

Parmi les pièces qui furent présentées à la 
sublime cour du sultan, à Toccasion du Mauled, 
nous citerons comme l'une des plus remar- 
quables, celle d'un littérateur de cette époque, 
très-distingué, très-fécond et versé dans toutes 
les branches des connaissances humaines, 
Abou-Abd'Âllah Mohammed bcn - Youssef et- 
Thaghrary, dans laquelle, tout en célébrant 
les louanges de Télu de Dieu, il n'oublie pas de 
faire aussi l'éloge de Mouley Abou-Hammou et 
de son fils Mouley Abou-Teschifeyn, qui n'était 
encore alors qu'héritier présomptif de la cou- 
ronne. Le poème commence ainsi : 

« Le secret de l'amour se trahit par les larmes, 
» et les larmes, quand elles coulent, sont un 
» langage muet, mais éloquent. » etc. 

Or le nombre des p(»èmes sortis de la plume 
de Mouley Abou-Hammou ou composés à son 
sujet, est si grand que si nous voulions les rap- 
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porter tous> nous sortiriom des bornes que 
ijous nous sommes imposées dans cet ouvrage. 
S'il plaît à Dieu, lorsque nous aurons aclk^vé ce 
travail^ nous les recueillerons dans un livre qui 
sera consacré spécialement à ce but. Quant à ses 
campagnes contre les Arabes et les Zénétah, et 
aux batailles qu'il leur livra; quant à Thumilia- 
tion des gouverneurs des Béni Meryn^ qui furent 
amenés à lui chargés de chaînes; à ses entre- 
prises contre les pays soumis à la domination de 
ces derniers; aux invasions que ceux-ci firent 
dans ses Etat» et à tous les combsUs qui eurent 
lieu entre les deux partis^ nous n'm dirons rii^ 
dans ce recueil, parce que tout cela se trouve 
amplement décrit dans Fauteur du Book^iét-^t^ 
Howod et dans celui du Zahr el-jBoitan, et qu'il 
est inutile que nous nous étendions la-dessus. 
Pour ce qui concerne Tintérét que ce ndtan 
portait à la science et à ceux qui la cultivent^ il 
nous serait impossible de raconter tout ce que 
son zèle lui inspira sous ce rapport C'est sous son 
règne queflorissait àTlemcen le docte imam> ce^ 
lui qui était versé dans toutes les branches des 
sciences et que Ton pouvait comparer à un vaste 
océan pour l'étendue de ses connaissances^ le 
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nobl^ parmi lep seyants et le Pavçtnt parmi les 
nobles, Abou-Abd'Allab Mobftmwed, flls d'Ah- 
med, fils d'Aïy, fite d'Yabia, fib de Mohammed, 
flk d'Al-Kas3«m, flls de Uamoud, fils do gabt- 
Edrys, ÛI5 d'E^drys doat nous avoîi3 parlé pr^cé" 
demme^t. Abou-lfemmaou avait pour lui d^j Ta- 
mitié 6t d^ Testime; U lui donnait en toute 
circonstance, d^s marquas d'attacb^m*ent ^t de 
vénération, Abou-Abd' Allah ^tait, e^ ^ffet, le 
phénix de son siècle, soit pour la piété, soit pour 
le jsavoir, spit pour Iç génie ; utile à s^^ ^Qmbla- 
bles par son enstîignement pendant sa vie, il les 
sert encore par ses écrite aprè« sa mort. Quand 
le roi avait quelque affaire grave à traiter avec 
les cours étrangères, ç'e^t lui qu'il envoyait poui 
la négocier ; il avait aus§i recours aux bénédic- 
tions attachée;^ à Taugust^ mai3on du scbérit 
pour conjurer les malheurs qui le menaçaient- 
Ce fut pour AboU'Abd'Allah qu'il fit construire le 
magnifique collège dont U dota Ja capitale. Pen- 
dant qu'on le bâtissait, son père Mouley Abou- 
yâakoub étant venu à mourir à Alger dans le 
mois do schaaban de Tan 7(>3, il fut transporté à 
Tlemcen et enseveli près de la porte qui a nom 
BelhYlm, Quelque temps après, le roi ayant foit 
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exbumer le corps de son père^ le déposa à côté 
des deux frères du défunt, les sultans Abou- 
Saïd et Abou-Thâbit; enfin, lorsque le collège 
fut achevé, il y fit transporter les dépouilles 
mortelles de ces trois princes. Il assura Texis- 
tence du nouvel établissement par de nombreux 
legs ; il y assigna des revenus considérables et y 
mit à la tête de renseignement le schérif Abou- 
Abd' Allah. Pour rendre hommage à la science 
et marquer le cas qu'il en faisait, il assista ac- 
croupi sur une natte, à la première leçon qui y 
fut donnée par le professeur ; à la fin de la leçon 
il fit dresser Facte par lequel il constituait en fa- 
veur du collège les revenus dont il vient d'être 
question. Après cela, il fit cadeau à chaque éco- 
lier d'un habillement complet, et donna un fes- 
tin à tous les assistants. Gomme Dieu lui accorda 
la grâce de vivre assez longtemps pour voir le 
jour où le schérif Abou-Abd' Allah acheva d'ex- 
pliquer l'auguste Koran, il se fit encore un bon- 
heur d'assister à la leçon de clôture. A cette oc- 
casion, il donna un nouveau festin, et ce jour 
fut pour tout le monde une fête solennelle. 

Ensuite on fit des délations contre lui à l'hé- 
ritier présomptif du trône, son fils Abou-Teschi- 
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feyn, au sujet de certaines choses qu'il s'était per- 
mis de dire sur le compte de celui-ci. Espérant 
détruire le mauvais effet produit par ces déla- 
tions^ il se décida à abdiquer le pouvoir souve- 
rain en faveur de son fils Abou-Teschifeyn et 
s'embarqua pour l'orient, faisant croire qu'il 
partait pour le pèlerinage de la Mecque. Mais 
ayant débarqué à Bougie, il revint bientôt sur 
ses pas, marcha sur Tlemcen à la tête d'une ar. 
mée composée de tous les Arabes etZénêtahqui 
habitaient la partie orientale de ses Etats. A son 
approche Mouley Abou-Teschifeyn prit la fuite, 
craignant le châtiment de certains actes injustes 
dont il s'était rendu coupable envers ses frères 
Il se réfugia à Fez où il lui fut permis de lever des 
troupes parmi les Béni Meryn. Ayant rassemblé 
une armée formidable , il en reçut le commande- 
ment du sultan mérinite Ahmed, qui lui adjoignit 
l'émir Zeyan, fils d'Omar el-Wattassy, après quoi 
ils se mirent en mouvement vers Tlemcen. La 
nouvelle de leur marche étant parvenue dans 
cette capitale, Mouley Abou-Hammou se mit en 
campagne avec le peu de troupes qu'il avait au- 
près de lui et s'avança à la rencontre de son flls. 
Les deux armées se rencontrèrent dans les mon- 

4, 
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iagnes des Béni Oornyd. On se battit de part et 
d'antre ayee un acbamement incroyable; mais à 
la fin^ le cheral de Mouley Abou*Hammoa étant 
venu à s'abattre sous Ini^ le sultan fut tué (Que 
Dieu lui fosse miséricorde !)» Cet éyénement^ qui 
eut lieu le premier de dliou'14ii4u^» ^'^ '^^^> 
jeta la consternation dans les cœurs et fut tin 
sujet de deuil pour tout le monde. 
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CHAPITRE Vra. 



KègQ€ du tttlUB Aliou^Teschileyii Abd' er-Rahoua, 



Ensuite fut proclamé sultan le prince accom- 
pli^ le lion intrépide^ le plus grand et le plus 
illustre des rote par sa naissance et «a noblesse, 
de tous les souverains le plus digne du pou- 
voir et le plus apte à commander, le plus 
pur, le plus célèbre, le plus fort, le plus 
remarquable par sa prudence et sa sagesse, le 
plus heureux dans ses entreprises, le plus sin- 
cère dans ses paroles, le plus pnksani; celui 
dont Tadministration était nuurquéeau coin de 
réquiié, qui était doué d'un mérite éminent; 
cdhii dont Téloge courait dans toutes leg bou- 
ches, dont la libéralité était inépuisable, le gou- 
vernement absolu et la félicité sans bornes ; ce- 
lai qui faisait chaque jour un pas de plus vers le 
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faîte de la gloire^ noire seigneur Abou-Teschi- 
feyn, fils de notre seigneur Abou-Hammou. Cet 
auguste monarque eut le bonheur de Toir son 
règne s'illustrer, son pouvoir s'accroître, son 
nom inspirer le respect, sessiyets vivre heureux 
et prospères, ses états s'enrichir de nouvelles 
contrées, sa renommée se répandre et voler 
partout, n soumit à son joug les Arabes et les 
Berbères; il étendit sa domination depuis les 
bords de la Moulouyah jusqu'aux montagnes 
sauvages du Zan. Gomme sdné de la famille, 
il était le favori de son père, qui lui témoignait 
plus d'attachement et d'affection qu'à ses autres 
enfants. Il était né au conunencement de 
rebie V* de Tan 752, dans la ville de Nédromah, 
où Abou-Hanunou se trouvait alors a\ec son 
père Abou-Yâakoub qui s'était retiré du monde 
pour se livrer aux exercices de la vie spirituelle. 
Après la bataille dans laquelle fut tué son oncle, 
le sultan Abou-Saïd, et la fuite de son père 
Mouley Abou-Hammou avec Mouley Abou-Thâ- 
bit, il resta à Nédromah auprès de son aïeul. 
Le sultan Abou-Inân avait ordonné qu'on ne 
leur fît aucun mal. Il dit en parlant de Mouley 
Abou-Yâaltoub : « Il est de l'élite des hommes 
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» et du nombre de ceux qui ont enfilé la voie de 
» la sainteté et des bonnes œuvres. » Il les envoya 
à Fez, où ils furent traités avec honneur et dis- 
tinction. 

L'année où Abou-Hammou se rendit maître 
de Tlemcen et congédia le gouverneur mérinite 
après lui avoir accordé l'aman, ainsi que nous 
l'avons rapporté plus haut, les Béni Aryf ben- 
Yahia, partisans des rois de Fez, s'étant réunis 
sous un même drapeau, s'avancèrent vers le 
Sahara où ils joignirent les Béni Meryn. Geux-ci 
les engagèrent à se mettre en campagne et à 
marcher sur Tlemcen. L'émir des Béni Meryn, 
Abou-Bekr, fils d'Abou-Inân surnommé Saïd, 
étant encore jeune et tenu d'ailleurs en tutelle 
par l'assassin de son père, Hassan fils d'Omar 
el-Ferdoudy, on envoya avec les Béni Arif ben. 
Yahiaune armée dont le commandement fut 
confié à Màsseoud ben-Rahhou el-Ferdoudy. Les 
deux partis se livrèrent bataille hors des murs 
de la ville d'Outchdah. Màsseoud avec ses mé- 
rinites ayant été mis en déroute, cet échec mit 
la division dans leur parti ; ils répudièrent l'au- 
torité de l'émir Saïd et prêtèrent, pour la plupart, 
serment de fidélité à Mansour beu'^Soleyman, 



dby Google 



— 86 — 
fils d'Ab(f el-Wâhed, flls d'yâakoub, fils d'Abd' 
elrHack. Ensuite Ub envoyèrent à Tlemcen foire 
des propositions de paix; un traité d'alliance 
ayant été alors conclu entre MouleyAbou- 
Htnunou et les Béni Meryn, ceux-ci reprirent 
tranquillement le chemin de Toccident. Lors- 
qu'ils furent arrivés dans la capitale de leur 
empire^ la première pensée de Mansour ben- 
Soleyman fut d'être agréable à son allié ; en 
conséquence ileuvoyaàMouley Abou-Hammou, 
son fils et son vénérable père^ en les comblant 
de marques d'honneur. Ceux-ci arrivèrent à 
Tlemoen le 17 de redjeb; ce fut pour tout le 
monde un véritable jour de fête. 

Dix* sept jours après leur retour^ Mouley 
AboQ'-Yâakoub se mit en campagne à la tête 
d'une armée considérable, se dirigeant du côté 
de l'orient, afin d'arracher ces contrées aux 
gouverneurs nommés par les Béni Meryn. Il 
soamit la vallée du Chelif, fit la conquête de 
Mélianah, d'Almédédi, d'Alger et mourut dana 
cette dernière ville, comme nous l'avons dit 
précédemment. Sous le règne d'Abou-Hanuiiou, 
Mouky ÂlK)u*Teschtfeyn avait brillé, à la ccmr, 
de l'éclat de la lune, quand elle est pleine, et il 
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avait été pour $oû père comn^ une fleur nou- 
vellement éclose, orgueil de Tarbi^ qui lui a 
donné le joiu*. Chargé par lui de combattre les 
ennemis du royaume^ il n^avait cessé de les re- 
vêtir du n^anteau du trépas^ Lorsque déclaré 
hériti^ du trône, il avait été investi du pouvoir 
de défendre et de commander^ il avait posé les 
be»es de sa grandeur et choisi pour matériaux 
de son édifice les belles et nobles actions. Telle 
avait été la conduite de ce prince avant Taccom^ 
plissement des faits que nous avons racontés 
plus haut. 

Lorsqu'il fut monté sur le trône^ il devint uiie 
source de bienfaits, de largesses et de libéralités, 
une mine de vertus et de bonnes mœurs, Une 
puissance élevée à son plus haut degré; âme 
grande, cœur noble, il courut après la gloire 
des belles actions et il Tobtint à Taide du bran- 
chant de son épée, de la pointe de sa lance. 11 
retraça dans sa conduite tout ce que son père 
avait dit ou fait de mémorable; il se conforma 
aux exemples que celui-ci avait donaée, et en 
tout il le prit pour son modèle et sa règle. Mar- 
chant à la tète de son armée, il franchit plusieurs 
fois les frontières du royaume dont il avait hé^ 
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rilé de ses aacèb^s; il entreprit des expéditions 
tantôt dans les contrées voisines^ tantôt dans 
les régions lointaines^ et par la force des armes 
il ât rentrer dans le devoir les populations qui 
à Torient ou à l'occident osèrent lever l'étendard 
de la révolte contre leur souverain légitime. 

n célébrait la nuit anniversaire de la nais- 
sance de relu de Dieu (que Dieu le bénisse et 
le salue !) avec la plus grande pompe^ et il don^ 
nait à cette fête la même solennité que son 
vertueux père. A celte occasion on lui présen- 
tait des poèmes où les éloges prodigués à son 
auguste personne étaient si magnifiques et si 
brillants, qu'ils effaçaient par leur éclat ceux 
qui ont immortalisé le nom de Seyf ed-Daulah 
et de Schems'el-Mahâly. Les récompenses qu'il 
accordait aux auteurs étaient telles que jamais, 
dans les âges antérieurs, on n'avait entendu 
dire qu'on en eût donné d'aussi grandes., Parmi 
ces poèmes, l'un des plus beaux et des plus ra- 
vissants est celui qui fut apporté à sa sublime 
cour pai* Abou-Abd'Allah Mohammed ben- 
Youssef et-Thaghrary, à l'occasion du premier 
Mauled que célébra le sultan au conomence- 
mentde son règne, poème dans lequel l'auteur 
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mêle aux louanges du prophète Téloge d'Abou- 
Teschifeyn etd'Abou-Hammou et tâche de con- 
soler le sultan de la perte récente de son père. 
Cette cacydah. Tune des meilleures qui soient 
sorties de la plume d'Abou-Abd' Allah et-Thagh- 
rary commence ainsi : 

a Pour une âme, chercher à s'ennoblir, c'est 
» la véritable gloire; mais la plus belle parure 
» dont on puisse Torner, c'est la vertu. » 

La nuit du septième jour du même Mauled 
étant arrivée, le sultan (que Dieu exalte sa 
gloire!) voulut qu'elle fût célébrée avec la 
même solennité que le premier jour et même 
avec plus d'éclat. Abou-Abd' Allah Mahommed 
ben-Youssef et-Thaghrary vint lui présenter une 
nouvelle cacydah dans laquelle il loua pareille- 
ment Abou-Teschifeyn et son noble rejeton, 
l'héritier présomptif du trône, Mouley-Abou- 
Thâbit, aïeul de notre seigneur El-Motawekkel 
(que Dieu le protège !). Elle commence par ce 
vers: 

a J'ai beau abreuver mon cœur à la source 
» qu'il aime, il est toujours altéré, bien que de 
» temps à autre cela soulage son tourment. » 

Ce khalife (quç Dieu exalte sa gloire !) dé- 
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ployait daiw sejs attaques la bravoure d'uu lion ; 
pareil à un nuagç fécond, il ne cessait de répan- 
dre sur ses sujets la pluie de ses largesses; il 
réunissait dans m personne des qualités si bril- 
lantes qu'elles surpassaient tout ce qu'on peut 
s'imaginer; il était revêtu du manteau de la 
prospérité le plus splendid^ ; avec l'aide de Dieu, 
il illustra son nom par les actions les plus glo- 
rieuses et les plus éclatantes. Sa justice ei sa pro- 
tection s'étendaient également à tous ses sujets; 
il répandait sur tous ses bienfaits et ses grâces. 

La durée de son règne fut de trois ans^ quatre 
mois et seize jours, règne de paix, de boql»eur 
et de traoquiUté. Abou-Teschifeyn termina m 
glorieuse carrière sur le trône de la domination, 
le 17 du mois de rebie second de l'année 795. 

Que la miséricorde de Dieu repose sur lui ! 

En le ravissant aux hommes, la fortune fit 
succéder les ténèbres à la lumière et une nuit 
profonde à la clarté d'un beau jour. On peut ap- 
pliquer à notre prince ces vers dlmad ed-Dyn. 

¥ La religion marcbe dans les ténèbres depuis 
» que l'astre qui jetait sur elle ses rayons, s'est 
» éclipsé; le monde est plongé dans le deuil: 
» «on souverain n'est plus. > 
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« L'islam pleure son protecteur, Tempire son 
)» gardien et le défenseur de ses places fortes. » 

« Ck>mbien grande est la puissance du destin 
» puisqu'il a pu porter un tel décret, infliger un 
» tel coup ! » 

«Combien perfide est la fortune, elle qui 
» a mis toute honte de côté et s'est montrée 
» cruelle ! n n'y a vraiment dans ce monde que 
» vanité et illusions. » 
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CHAPITRE IX. 



Règne du tullan Abou-Thàbil Toussef. 

Après la mort du sultan Abou-Teschifeyn, on 
prêta serment de fidélité à son fils, le prince du 
plus haut degré d'énergie et de capacité, le ca- 
valier le plus distingué de Thippodrome, la 
pupille de Tœil du temps, le tranchant affilé du 
sabre, la perle la plus précieuse du collier, 
Tapogée de la loyauté et de l'honnêteté, le 
collier de la perfection, Farbre planté sur la 
route pour servir d'abri aux voyageurs, la mon- 
tagne de calme et de majesté, le parterre de 
noblesse émaillé de fleurs délicieuses, l'émir 
éminent par sa clémence et sa modération, sa 
bienfaisance et sa générosité, qui gagna les 
cœurs par ses bienfaits et captiva les esprits par 
son éloquence et le don de la parole, Mouley 
Abou-Thàbit, l'aïeul de notre seigneur et 
sultan régnant, Al-Motawekkel. 
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Installé sur le trône de Tempire dont ses 
qualités le rendaient digne^ il surpassa les espé- 
rances que Ton avait déjà conçues de lui; 
malheureusement la fortune^ qui est si incons- 
tante^ se hâta de le trahir et de le perdre^ en 
sorte que les destinées ne répondirent point à 
son attente et que le pivot sur lequel il tournait 
fut brisé par le sort; en effet le quarantième 
jour de son règne, il se trouva tout à coup 
atteint par son heure fatale; Aboul-Hedjjadj, 
son oncle, ayant pénétré traîtreusement dans 
son palais, lui ravit les douceurs de la vie et lui 
fit avaler Teau amère du trépas; événement à 
jamais lamentable, digne de tous les regrets et 
de tous les pleurs, car les liens du sang les plus 
rapprochés furent rompus, et la fidélité du ser- 
ment prêté à un souverain fut indignement 
violée! crime horrible qui a jeté Taffiiction 
dans tous les cœurs, rempli d'indignation tous 
les esprits, et empreint de tristesse le visage 
du temps, lequel se dépouilla alors de ses vête- 
ments de joie pour les remplacer par des habits 
die deuil! 



dby Google 



— 94 — 



CHAPITRE X. 

Règne du tul'an Abnu'l-Hedjjadj Toussef. 

Ensuite on prêta serment à Mouley Abou'i- 
Hedjjadj Youssef, fils de Mouley Abou-Hammou 
à la fin de djomâda premier. Ce noble prince 
s'avança dans le firmament du khalifat et de la 
puissance souveraine, pareil à Tastre de la nuit, 
quand il est dans sa plénitude; par les émi- 
nentes qualités qu'il étala sur le trône, par sabien- 
faisance inépuisable , il fit briller son règne de 
réclat de la perle qui occupe le milieu du collier. 
Il leva des troupes, nommaàdesdignitéset à des 
commandements; il donna des ordres, et fut 
obéi; il appliqua son esprit à la méditation et dé- 
ploya réloquence dont la nature l*âVail doué; il 
fit dxix ambassadeurs étrangers qui venaient à sa 
cour l'accueil le plus honorable, la bienvenue 
la plus magnifique et la plus solennelle que Ton 
pût voir, jusqu'au moment où ses ennemis se li- 
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guèrettl pour lé perdue et ne lui permifeut pas 
d*ôC€Uper longtemps tè trône. En effet, les Béni 
Meryn, irrité* contre hil, lui arrachèrent la por- 
tlott du pouvoir qui était due à son frère Mouley 
Abou-ZeiyaU;, et au bout de dix mois de règne, 
il fut éhas^é du trône par celui-ci. Comme il 
«'était réfugié (5heî5 let Beui Hâmer, le nouveau 
sultan envoya quelqu'un qui ml fit avaler la 
coupe du trépas ; et c'est ainsi que s'accomplit 
le décret porté contre lui par le souverain juge : 
« Suivant que tu jugeras, tu seras jugé. » Par cet 
événement, les Béni Meryn se trouvèrent débar- 
rassés d'un lourd fardeau et délivrés d'une af- 
faire qui avait sollicité toute leur attention. 

VERS. 

« Je dis adieu à une terre qui, au moment où 
» les splendeurs de Taurore commençaient à 
1» poindre, s'est tout à coup revêtue d'un habit 
» de deuil. » 

« Le khalife que nous venons de perdre était 
» comme un riche jardin > sur son fertile sol, on 
» cueillait à pleine mains les dons et les grâces, 
1) et dans le ciel qui l'éclairait, on avait un globe 
» resplendissant.» 
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« La catastrophe dont il a été victime^ est une 
» leçon instructive pour les rois de la terre; que 
» ceux qui siègent sur les trônes ne se laissent 
» donc pas séduire par le prestige de la domina- 
» tion. » 

« Je ne cesserai de pleurer ce grand prince^ 
» car^ pareil à une montagne qui s'écroule^ il 
» a écrasé dans sa chute tout ce qui était à ses 
» pieds. » 
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CHAPITRE XI. 

Règne du siltaa Mouley Aboa-Zeiyto. 



Ensuite on prêta serment à Mouley Abou- 
Zeiyan, le premier du mois de rebie second de 
Tannée 796. Ce prince s'appliqua à mettre en 
honneur l'étude des sciences; il organisa des 
conférences littéraires^ et fit tenir régulièrement 
des réunions scientifiques; il montra lui-même 
aux hommes d'intelligence et de génie ce qui 
devait faire l'objet de leurs études et de leurs 
méditations^ et il laissa dans des ouvrages desti- 
nés à rinunortalité des preuves irrécusables de 
son profond savoir et de la variété de ses con- 
naissances. C'est qu'il était comme le rameau 
d'un arbre extrêmement haut dont les racines 
descendent profondément dans la terre et dont 
les branches s'élancent vers les nues; c'est qu'il 
avait passé le temps de sa jeunesse au milieu des 
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livres et des savants et qu'il s'était appliqué à 
l'étude des sdences^ au point qu'elles étaient 
devenues pour sa langue comme un chemin fo- 
milier et pour ses paupières un parterre déli- 
cieux. La capitale de isbn foyaume retentissait 
tous les jours de savantes disputes; on y ren- 
contrait partout d^s i^éujiionsi littéraires; par- 
tout on y entendait des conférences et des en- 
tretiens scientifiques , en sorte que sous le règne 
dç» Q^ *ulj^ l^#cj/en(Ç^futiUuflM»jQe p^r W^rand 
nwnJwe <Ib. fftlfiil» Qt w^, X^ ^»pwts ^ii«meir- 
ge^iiWrt 9, l>iwi, 4(W^ ^^ ï^trfpadews, MwJ^y 
AbQ^-^;çiJW. (J^uç,nie^^it^ti^t de Ijw!) fit 
d^, §a.iïWW.^W«wte.BtP«ett^ Çppi^.4^ Koffw, 
mw. çopw dW ^^b d'AMlpfcWMT ^ ptasieur* 
copier dw. «î*e/5i^ 4'A^Qw'H%idMf|âdb;, U c^im- 
c^ tpuliçscps wpiÇ^çpmn^ ^âMrH«i etl€»dépoMi 
dm^il^ )^)^iiQfi^^qf^^,qf^îlioviifi> ^w \^ partie 

bififtgaçcl^. Qeii^QnHpiwUs),UiMlefi wî»brwx 

et io^pim l^i«fl^5^qwiini»(^ 

moiFQ d'AJ^o(M,-2içija«i ewM Iw^^iwwfiqji^i^ 

qu:iUteW* f <>»ïïi Vwfe'eW^i^ d^4^J|^^ 

lui. oîV'.îWrUçi à, 4M»tft tiJnç:lp^4)ioges 4^ t(w« 1^$ 

écrivaips. l\ compo^.uR Quvraga qui traite du 
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Soi^ime et auquel ilâotina kttitee de : Livre du 

troBqmUe et Vâim, pamiomtée. Û câétoal la nott 
du Mauled de l^lu de Dieu (que Dieu le bénisse 
et le saines) avec le mêmesoia et la Boéme piété 
que ses vénérables ancêÉres. Areccaskatdecdtte 
solennité^ ou présenta àjsta sublime cour^ caifait 
de peèmes composés en rhonueur dupiroplièfe^ 
de quoi faire pâlir la face resfâendiasante du 
jour iiaissant; de: ce nombre; est la eacydah de 
Mohamined ben-Foussef et*Thaghar;^^ auteur 
déjà cité^ laqueUe eofumence ainsi : 

« Quand je ^smgQ à mes cooq)agiH>na qui se 
» scati engagés dans un sentie iononnueiseiné 
» de dangers^ il s'élèye dans mo» cœur un sen-* 
» timenl qui l'enivre. » 

Mouley Abou-Zeâyan ayant re^4ea cadeaux 
du roi d'Egyirfie Abott-Said, surnommé BaAdk^ 
en retour, il en ^voya à ce prince de magni- 
fique, les acecHnpagnant d'une; caeydah de sa 
compositiim^ qu'il avait, dit-on^ improviisée. ûa 
hit attriinie les eacydah qu'cm Ut sur te dos d® 
volumes de Touvcage di'AlrBdib&ry, ouvrage 
qu'il avait légué comme babbeiia à la biblto- 
thèqne fondée perluipiè&cle la grande mœ* 
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quée^ et on assure qu'elles furent également 
improvisées par lui. La cacydah dont il accom- 
pagna les présents destinés au roi d'Egypte, 
commence par ce vers : 

« Puisque les chameaux de la caravane mar- 
» chent devant nous d'un pas si lent , patienter, 
>i c'est ce que j'ai de mieux à faire. » 

n régnait tranquillement, obéi et vénéré de 
lous, dans la capitale de son empire, lorsque, 
dans le cours de Vannée 801, son frère, le sul- 
tan Abou-Mohammed-Abd' AUah vint l'attaquer 
à la tête d'une armée mérinite, à laquelle s'é- 
taient joints un grand nombre des habitants de 
ses états, n s'enfuit de Tlemcen, et on cessa de 
le reconnaître pour khalife. S'étant réfugié dans 
la partie orientale de son royaume, il se mit à 
implorer Tassistance des populations, à deman*- 
der leur aide et leur appui ; mais la fortune 
trompa les espérances qu'elle lui avait fait 
concevoir, et trahit les proipesses qu'elle lui 
avait faites. U allait d'un pays à un autre, par_ 
courait les tribus, s'adressant aux Arabes aussi 
bien qu'aux Berbers, mais il ne trouvait per- 
sonne qui voulût s'armer pour sa cause. Enfin, 
en 805, après quatre ans d'une vie errante e^ 
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aventureuse, comme il se trQutait chez Môhani- 
med ben-Masseoud el-Waiénjf^, àS^ ^^i^ :Kiî 
isemblant d'embrasser son partie il fut attaqué 
à rimproyiste par celui-ci et impitoyablement 
massacré, crime horrible par lequel fut violée 
la majesté la plus auguste, mais que Dieu ne 
tarda pas de venger de la manière la plus ter- 
rible, en rendant son auteur un objet de mépris 
et d'exécration parmi les hommes. 
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CHAPITRE XII. 



Bëgne du taltan Aboa-Mohtmed Àbd' Allah. 

Ensuite on prêta serment à MouleyAbou- 
Mohanimed-Abd'Âllab; fils de Mouley-Abou- 
Hammou. Sabre tranchant^ lion intrépide^ phé- 
nix du monde^ menreille du jour et de la nuit^ 
ce prince faisait la guerre en personne^ ne con- 
fiant le commandement des armées à qui que 
ce soit des gens de sa nation; durant la paix^ il 
était comme revêtu d'une cotte de mailles com- 
posée d'un double tissu^ parce qu'il se défiait 
des promptes vicissitudes delà fortune. Les fétes^ 
les réunions publiques étaient embellies par sa 
présence^ et on se rendait en foule à sa sublime 
cour. Il tint d'une main ferme les rênes du 
gouvernement; il exerça le pouvoir d'une ma- 
nière consciencieuse et impartiale ; son mérite 
et ses vertus lui acquirent l'amour et l'attache- 
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meut dé 46116 êeè «m«^. En tih clHi â'éèa, il 
^écouvmlt kécAutldl! éèi aflàiiT^ le>9 pktii inëx- 
fric^ble^, et soâ <>ptûtoïi> ^i fàlHalt tffefym^re 
le doute et Tincertitude^ avait ^^ti^è êe 
triompher; dans Texécution de ce qui lui avait 
paru le plus convenable^ il montrait un visage 
ouvert et riant^ et il aimait à exercer la douceur 
et la clémence. Une conduite si juste et si loua- 
ble déplut aux grands du royaume^ qui avaient 
à craindre de sa part le châtiment de leurs mal- 
versations et de leurs crimes ; les Béni Meryn, 
qui avaient été jusque-là ses amis et ses parti- 
sans^ Tabandonnèrent; ils formèrent tous en- 
semble le projet de le détrôner, et choisirent le 
temps de la nuit pour le mettre à exécution. Le 
malheureux sultan ne s'aperçut qu'il était trahi 
qu'au moment où les fantassins et les cavaliers 
des Béni Meryn envahirent son palais et vinrent 
l'attaquer. Il fut livré à ses ennemis par ses pro- 
ches et sesagnats, auprès de qui il avait cherché 
un refuge, et sur qui il avait cru pouvoir comp- 
ter dans sa triste position. Ayant été fait prison- 
nier, il fut chassé de son palais d'une manière 
ignominieuse et lamentable; et, après qu'on eut 
mis sur le trône, à sa place, son frère, le sultan 
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Abou*Abd' AIlah^Mohammed ben-Rhaulab^ il 
fut conduit dans le Maghreb^ seul^ triste aban- 
donné^ mais emportant les regrets de presque 
tous ses sujets* 
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CHAPITRE Xm. 



Kcgoe de Mouley Abou-Abd' Allah Mobammed, 
fils de Mouley Abou-Rammou II. 



Ensuite on prêta serment à Mouley Abou- 
Abd' Allah-Mohammed^ fils de Mouley Abou- 
Hammou^ connu plus généralement sous le 
nom de Ben-*Khaulah^ ce qui eut lieu après la 
déposition de son frère Abd' Allah^ Tan 804. 

La dignité royale plaça ce prince aussi haut 
que le grand fleuve céleste (voie lactée), et par 
Texercice du pouvoir, il se revêtit de Thonneur 
du temps, montrant une âme plus élevée que 
les planètes, une générosité plus grande que 
celle de la nue la plus féconde, une majesté im- 
perturbable, et brillant de la gloire la plus écla- 
tante que Ton puisse ambitionner. De plus, il 
était d'un accès facile, d'un caractère libéral, 
doux et clément; il était Tobjet de la pensée de 

5, 
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chsul^un^ et toutes les bouches se plaisaient à fairr 
son éloge. Ses siyets lui ayaient dévoué leur 
amour; chacun le regardait comme la pupille 
de son œil, comme son propre cœur ; tous Taf- 
fectionnaient de l'amour le plus vif, et le plus 
tendre. On pouvait dire de lui ce qui a été dit 
du prophète fidèle : 

« Le monde fut embaumé par la bonne odeur 
» de Mohammed ; par lui les beaux jours ac- 
» crurent en éclat et en beauté. 

n Mdiammed brisa les liens des captifs ; il fit 
» reposer sous Taile protectrice de la paix ceux 
y* qui étaient en proie à la crainte. 

» Quelle pourrait être la matière de mes 
» louanges ou qui pourrais-je chanter? qu'est-ce 
Y> qu'un fidèle reconnaissant pouirait dire pour 
» te célébrer? 

» Si nous chantons quelqu'une de tes vertus, 
» nous disons ce que tu fus, et nous restons en- 
» core au-dessous de la vérité. 

« Si jamais nos paroles font retentir l'éloge 
» d'un mortel autre que toi, c'est à toi, sache-le 
» d'avance, que nous ferons allusion. » 

Tous les jours de son règne brillèrent comme 
les étoiles au front des coursiers, et comme les 
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p^ag«d bb^tcs qui ofmnt Imn pièdl ; titil he 
formait un désir, qu'il tiê ^ iféalteât ; Ml â'à- 
ârèdsàit jkm âètnande^ ^'elte tlè fât kitcà^iée. 
(km qwi ôureût k boûhéui* de féit éô§ jcMî^ les 
regardèrent comme ^utàât dg solëtitlitéè et de 
fête*^ à catî86 de Tébëfeneé de toute priôe^ de 
toute souffiftince, de tottt malaisëi. Léë moeurs 
étaient eonteûts^ les Maires ptofepèrë^^ lèfe ïïiar- 
etiatidises i bas pt-iic, les choses néeesèdres 
imees à ^éoutioft> les ViVliefe abondaiïtê^ les 
yeux aâimés par le setitiment d^ là icîe et ilè la 
satisfaction, prospérité qui éternisera le souve- 
nir de ce ïègnç et le rendïti protertiél jtisqu'à 
la postérité la plus recédée ^ La fortune m eëssa 
de prodigtier ses teteurs à MïOi^Abd' Allah- 
Mohammed, de lui donner des matqtkes de Ta- 
mitié la plus constante et la plus fidèle, d'être 
témoin chaque jour des bonnes actions de ce 
prince, jusqu'à ce qu'enfin l'heure suprême 
vint le surprendre dans le sein de la paix et de 
la prospérité. Alors les choses changèrent tout 
à coup de face, l'alarme se répandit partout, et 
il arriva le malheur que chacun redoutait. 

La mort du sultan Abd' Allah-Mohammed eut 
lieu le mardi V de dhou'l-iâadah de Tan SIS-. 
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Cette date se trouve gravée sur son tombeau 
avec les vers suivants : 

« vous^ qui visites mon tombeau^ reposeï^ 
» vous ici un instant : le tombeau procure du 
» repos aussi bien au visiteur qu'au visité. 

» Que de fois nous avons changé d'habillé- 
» ments ! Que de fois vous en avez changé ! 
» Nous avons habité des châteaux et des palais. 

» Et en mourant^ nous avons laissé en béri- 
)» tage ce que nous avions gagné; après avoir 
» habité les palais^ nous avons maintenant pour 
)» demeure les tombeaux. 

» souverain maître des créatures^ sois in* 
)» dulgent envers un mortel qui^ après avoir 
i> vécu dans le sein des richesses^ est retourné 
» à toi pauvre et nu. » 
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CHAPITRE XIV. 



Règne de Mouley Abd' ei-Rkhoian, fils de Mouley Aboo- 
Abd' Allah Mohammed. 



Ensuite on prêta serment à Fémir Abd' er- 
Rahman^ fils d'Abou-Abd' Allah-Mohammed. Le 
temps de son règne fut de très-courte durée , 
car il ne trouva personne qui voulût prendre sa 
défense^ et ses frères mêmes refusèrent de lui 
venir en aide pour se maintenir sur le trône. 
Son oncle Saïd^ s'étant échappé de la prison où 
le retenaient les Béni Meryn^ courut se jeter 
sur lui comme un furieux^ Tattaqua dans la ca- 
pitale de son empire et le déposa après deux 
mois et quelques jours de règne. 

VERS. 

« Ne compte pas sur le bonheur du moment; 
r> ne dis pas en te faisant illusion : 11 est parfait 
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» et solide. » « La fortune a beau sourire à 
» rhomme, elle n'en est pas moins son plus 
» grand ennemi ; il ne lui faut qu'une occasion 
» pour qu'elle se montre rebeUe. » 
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CHAPITRE XV. 



Règne d« Uottley «s-Stld, fils du lolUa Akou- 
Hammou Moucé II. 



Ensuite on prêta serment au sultan Es-Saïd, 
fils du sultan Abou-Hammou, vers la fin de 
moharrem de Tannée 814. A son avènement, ce 
prince trouva la capitale de l'empire très-peu- 
plée, les fortifications en bon état, le trésor 
rempli d'argent de bon aloi, les magasins 
pourvus de marchandises et de provisions, les 
pâturages nourrissant des chevaux de race et 
de course* Sa main prodigue se mit à puiser 
sans mesure dans ces amas de richesses, en sorte 
que, après avoir été si abondantes, elles finirent 
par être entièrement dissipées : il est vrai que 
ces prodigalités lui valurent force éloges etcom- 
pliments de la part des écrivains affamés qui 
sont toujours prêts à vendre leur plume, pourvu 
qu'ils soient largement payés. Mais les rois de 
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Fez qui ne tardèrent pas à être informés de la 
conduite blâmable du nouveau sultan^ envoyè- 
rent contre lui son frère, le prince Abd'el-Wâ- 
hed, qui, bientôt après, lui fit avaler le plus amer 
des calices. Mouley es-Saïd s'étant apprêté à re- 
pousser Tennemi par les armes, sortit de la ca- 
pitale de ses états et marcha à sa rencontre, ne se 
doutant pas que cette campagne allait être la 
causedeson malheur. Lesdeux armées établirent 
leur camp dansla même plaine* Le princeAbd'el- 
Wâhed, qui s'était entendu auparavant avec les 
principaux de la ville et le reste de la popula- 
tion, se dirigea vers Tlemcen à l'entrée de la nuit 
avec une partie des siens; y ayant été introduit 
par les soins de quelques-uns des chefs du 
peuple, il fit connaître son entrée à ceux qu'il 
avait laissés dans le camp, en plaçant sur les rem- 
parts des torches ardentes, signal dont il était 
convenu avec eux. Dès que Farmée d'Es-Saï4 
fut informée de ce qui venait d'avoir lieu, elle 
l'abandonna, en sorte qu'il resta presque seul. 
Il prit alors la fuite du côté de l'est, pleurant et 
se lamentant, tournant et retournant ses mains, 
mais y cherchant vainement les richesses 
qu'elles n'avaient pas su conserver. 
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VERS. 

» Jamais la fortune n'accorde ses faveurs, 
» sans les faire expier tôt ou tard par quelques 
» revers. » 
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CHAPITRE XVL 



Règuc de Mouley Abou-Malek Ahd'cl-Wàhcd. 

Ensuite on prêta serment au magnanime^ au 
glorieux sultan Abd'el-Wâhed, dans la matinée 
qui suivit la nuit où il était entré à Tlemcen, 
le 16 redjeb de Tannée susdite. Avec lui l'em- 
pire s'agrandit et s'illustra; par lui il crût en 
gloire et en étendue; par sa prudence et sa fer- 
meté dans la poursuite de ses entreprises^ par 
son zèle et son ardeur dans l'action, il le rendit 
incomparable parmi les royaumes de la terre. Il 
vengea sa dynastie des humiliations qu'elle avait 
reçues de la part de ceux de l'occident; il alla 
attaquer leurs rois dans leurs propres foyers ; 
il envoya contre eux des armées qui fouillèrent 
l'intérieur de leur palais et se reposèrent de leur 
fatigue à l'ombre de leur toit; par ses exploits, 
il affermit sa puissance et consolida sa dynastie. 
Il célébrait avec la plus grande pompe la nuit 
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anniTersaire de l'Élu {qM Dieu le bénisse et 
le salue!); il Dûsatt fondiouner la Mmgânak 
de la manière qfoi a été racontée dans la 
Tie de son père, et fl marchait sur le» traces 
de celui-ci pour la splendeur ayec laquelle il 
solennisait les fêtes. Sons son règne, le marché 
des bélle^lettres fut très^achalandé; ceux qui 
ks cultrvaient se rendaient de toutes parts au- 
près de sa Porte Sublime, et s'en retournaient, 
la talîse pleine de cddeaxx, chargés ^uK^mèmes 
de magnifique» récoopeioes. 

Parmi les nombreuses compositions qui fu- 
rent présentées i son auguste oonr, nous cite- 
rons le superbe poème du littérateur Abon'l- 
Uassan^y-al-Aschâb-Alfessy, poème dans le- 
^^l il félidte le miltan de la conquête d'Alger, 
et qui conunence ainsi : 

« Ce qui âUt la gloire des héros, ce sont les 

» lances à la couleur fauve, la fureur des atta- 

» ques, la rapidité des marches, les faennisse- 

» ments répétés des coursiers au milieu du 

• tumulte de la guerre et le sal^e de fer in- 

»dien, 
» P^idsfflt que les escadr<ms se mêlent aux 

» escadrons, que les lances enfilent les corps et 
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-» que les épées altérées s'abreuvent de sang î 

« Pendant que les bras des arcs ne ceœent de 
i> faire voler au loin les messagers du destin 
» et que la mort firappe çà et là dans tous les 
» rangs» p 

Abd'el-Wâhed eutThonneur de placer sur le 
trône de Fez le sultan Mohammed, fils d'Abou- 
Mohammed, fils d'Abou-Taryk, ffls d'Abou-Inan 
le mérinite, qui avait quitté l'Espagne et s'était 
rendu à la sublime résidence du roi de Tlemcen, 
pour implorer son secours. J'ai ouï dire à quel- 
qu'un de ceux qui avaient assisté à l'audience 
où le prince mérinite remit son sort entre les 
mains du sultan Abd' el-Wâhed, que Moham- 
med lui dit : •Je suis dans une position analogue 
y> à celle oU se troumiodis Yaghrmorâeen » et que 
Mouley Abd' el-Wâhed convenant de cela, lui 
répondit : i^ En effets tu te trouves dans les mêmes 
» circonstances, Tè 

Abd'el-Wâhed mit à la disposition du prince 
mérinite des troupes éqiwpées, lui donna de 
l'argent et des vivres et envoya avec lui des 
chefs et des officiers. Cette armée s'empara de 
la ville de Fez et subjugua tout le Maghreb- 
Extrême : ce fut là une des actions mémorables 
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du règne d'Abd' el-Wâhed. Il gouvernait pai- 
siblement son royaume^ lorsque^ dans le cou- 
rant de Tannée 827^ il fut détrôné par Mouley 
Mohammed^ fds de Mouley Abou-Tescbifeyn^ 
nommé communément Ben el'Hmirahy lequel 
s'était fait appuyer dans sa révolte par le sultan 
hafside Abou-Fârès, roi de Tunis. Abd' el- 
Wâhed, forcé de quitter sa capitale^ cbercha 
alors un refuge dans le Maghreb. 
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CHAPITRE XW. 



Bit de Mouley Abon-Tcscbifeya. 



Ensuite on prêta serment au prince grand, 
noble^ illustre^ doué d*un naturel heureux et 
d'une âme élevée, pupille de l'œil du temps, 
visage brillant de l'époque, porte-enseigne du 
génie et de la valeur, muni du drapeau de la 
puissance et de la gloire, centre et milieu du 
gouvernement, âme, pleine lune et soleil de la 
royauté, notre seigneur et maître Abou-Abd' 
Allah-Mohammed, émir des Moslim, fils du 
prince très-fortuné, notre seigneur Abou-Tes- 
chifeyn. Il prit possession de la résidence de 
l'empire, le jour même où son oncle sortit de 
Tlemcen, le dimanche 16 de djomâda second, 
l'an 827. La fortune le prévint par ses faveurs; 
elle répandit sur les premiers jours de son règne 
tant d'éclat et de bonheur, que chacun d'eux 
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ressembtoU k ^mt doUnniié ^ à une fête ; la terre 
S(^ ^i^rît d'^boiiiéaQtes moûsons; la misère et 
Ift soufh^a&ee dispararqnt du royaume ; le cœur 
des. habitants s^attachaà leur s^aT^erain si for- 
temient^ qtœ celuinsi éteit toujours préseiït à 
\em esprit : il» le chérissaient comme ils ehé- 
riseaieiÉt leurs propres àmes^ leurs enfants^ 
leurs biens^ ei ienr souverain leur était plus 
agréable que Teau douce et fimpide. 

Voici 1^ éiféneffleuts: qui furent cause de 
la division qui éclata entre hti et le sultan 
A3>ou*^Farès- Le sultan Abtf el-Wèh«d étant allé, 
comme nous Tavoiis dit précédemment, dans le 
Maghreb, il chercha à s'y procurer une armée 
et à macdli^ ensuite eontee Tlemcen; mais 
toutes ses démarches a^axit été^ vaines^ il se dé- 
cida à ea^yet uu de ses fila qu^fl avait auprès 
dQ Im, à TUms^ où régoaiialorBkraltan Abou- 
Fâros. Cetaii^ci» apràs^ avair accueiffî le jeune 
prim» aytc des ntai^pierd^honneur et de dis- 
tiAeikm^ le reamya avprà de son père avec une 
lettm dans lacpieUe il engageai! ce dernier à se 
r^adre à Tunis. Jfais le flte d^Abd' etWâhed 
ay ^nt été pris dams ia route par des espions qui 
avai6«kétéapo^spaFMoiileyAboU''4Mk>hammed, 
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il fut mené à Tlemcen^ où il fut mis à mort, et 
on découvrit sur lui les lettres du roi de Tunis. 
Ce fut là le premier acte par lequel éclata Thos- 
tilité qui régnait entre ces deu^ princes ; car 
déjà la délation et la malveillance avaient jeté 
entre eux des semences de division et ils gar^ 
daient l'un contre Tautre une haine secrète. 
Sur ces entrefaites^ le sultan Abd'el-Wâhed 
étant arrivé à Tunis, parvint à obtenir du roi 
la promesse de Taider à remonter sur le trône. 
Dans ce moment, Abou-Fftrès faisait les prépa- 
ratifs d'une expédition dans le Beled el-Djeryd. 
Pour venir à bout de son dessein, il fabriqua 
des lettres au nom de Ben-Abou-Hâmed, son 
hadjeb, lettres dans lesquelles il faisait dire à 
celui-ci, que les grands du royaume de Tlemcen 
le suppliaientde revenir auprès d'eux. Il présenta 
ces lettres au sultan Abou*Fârès, en lui disant : 
« Tous les habitants de notre royaume nous re- 
y* grettent et soupirent après notre retour; si 
)x vous consentiez à mettre à notre disposition 
» le moindre secours, ne serait-ce qu'un cava^ 
» lier> nous 3erions ^assez forts pour réaliser 
)» leurs souhaits.» Voici, ajouta-i-il en mon- 
trant les lettres, les pièces qui nous ont été 
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» jMire^sées à. fOe isuj^t. *» Jl.e roi liai répondit : 
€ Puiflqiie ceto est aiAs\, ^eus dHom nous mettre 
» «ntîampftgq^^fÇiwnmeJwvois,^^, lorscpie nous 
» flttpons wnif^iés à Clcmsiaiitine ^ p9r où nous de- 
» rïpnspaaeer^ iM)u»ieBïwri?wi& ft^viic vous le caïd 
» de edte i^itte^ CMi E^a'^^bw::* » 

Xîuelqw tempa apnée iÇie^te ^e^tr^vue;» Ben- 
jAJ}OiiMHam{^jamYa;a^^{a^^ so» maître^ Tan- 
«ien iToi 4e Tl^mmih (gulluidU : # Dans Tintérèt 
)> cte itotre «aïK»; j^ai'W n»Qeur6 èiin ^pédient 
i> que fa "mis k: nicoator* » Pois il «e mit à lui 
exposer «oe qn'^ a¥iât feit. i^ rcela^ le bâdjeb, 
iortcmentiinâignérowtr^ le roi: c< Tu veux donc 
i> noti^ perte, lui ^t4L Qusuid même le sultan 
» 'flffyiÇBraitawic jftous J'ai?mié0 entièi^ de llfri- 
» kiab, eUe ne nous serait d'aucune Aitilité^ s'il 
p ne la^omma^daiten^rfionne^ ne marcbait 
» à notifie t^.» 

Le.Toi ne ir^qua rien &ur le moment, mais 

lors^e la €Qlè^ du iiâdjeb fut apajsée, il lui 

dit : « Je «étonnais la justegse de Um observa- 

y> tion etij'aliâégà eu la même penaée que toi; 

» «nais j'ai .réflécbique le roi de Tunis d^pw- 

» «erait plus 4^ dix charges d'argent pour la 

»(can)j^gne («n'il s1^ eng^éà entreprendre 

6 
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» pour nous, que rien ne pourrait le dédom- 
» mager de sa peine et de sa fatigue et que^ 
» d'ailleurs, il n'était pas raisonnable de vouloir 
» qu'il se chargeât d'une expédition qui deman- 
» derait beaucoup de temps. J'ai donc cru plus 
1» avantageux pour notre cause de lui faire la pro- 
» position que tu connais; car, s'il nous donne 
n quelqu'un de ses généraux, et qu'avec son aide 
» nous venions à réussir dans notre projet^ les 
» frais de l'expédition seront peu de chose pour 
» lui, comme pour nous; si, au contraire^ la 
» fortune ne nous est pas favorable, alors, 
» croyant son honneur engagé, il prendra lui- 
)> même les armes pour faire triompher notre 
» cause et il se hâtera de mettre le comble à 
» nos souhaits. » 

L'événement confirma les prévisions d'Abd' 
el-Wâhed. En effet, le sultan de Tunis envoya 
avec le prince réfugié et son hâc^eb le heul^j 
Dja'el-Khaïr à la tête d'un corps de troupes. 
Gomme ils eurent établi leur camp près de 
Tlemcen, les habitants de la ville firent une 
sortie contre eux, et le combat s'étant engagé, 
les Tunisiens furent vaincus et faits prisonniers 
en grande partie : les débris de leur armée bat- 
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tirent en retraite yers Tunis avec le sultan Abd' 
el-Wâhed. 

Sur ces entreftdtes. Tinrent se réfugier à 
Tlemcen Schagroun et Yakblef ^ après s'être 
battus avec le gouverneur de Tunis qui avait 
fait mettre à mort Bitan^ frère de Schagroun. 
Le roi de Tunis envoya à Tlemcen un général 
pour saisir ces4eux personnages et les lui ame- 
ner; mais la chose n'ayant pas réussi^ il se mit 
lui-même en campagne contre Tlemcen^ ac- 
compagné du sultan Abd'el-Wfthed. Le siège de 
la place fut poussé vigoureusement et les habi- 
tants se trouvèrent bientôt réduits à la dernière 
extrémité. Le sultan Mohammed étant sorti 
secrètement de la vUle^ prit la fuite dans la di- 
rection de Touest. Alors Tlemcen ouvrit ses 
portes aux assiégeants et Abd'el-Wâhed y fit 
son entrée dans le mois de redjeb de Tan 831. 
Après cela^ le roi de Tunis reprit le chemin de 
ses états« Quant au sultan Mohammed^ après 
avoir erré quelque temps dans la partie occi- 
dentale du royaume de Tlemcen, il tourna ses 
pas fugitifs vers Test et alla chercher un asile 
dans les montagnes de Breschk et de Tenez^ où 
il séjourna quelque temps. Là étant venu b 
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bout de fermer une armée avec les And)es du 
pays^ il marcha sur Tlemcen où il rentra la Rtiit 
en mercredi à ée 4lkou ^•4iGbBulih de Tan as3. 
Il ttt immrir le juUan Àli«f d-WJbed «kns U 
itnrttnée qai rnivit cette nmt. Que la oniBério^Eide 
de Dieu repose mv kii 1 

nms. 

« Vois ces grandes mfoB*agncs : comme elles 
w s'écroulent et disparaissent! vois ces hautes 
* dignités : comme elles s^évanouissent ! 

1» t^eure du trépas est marquée ffarance; 
» le souffle qui nous anime tf est qu'un dépôt, 
» la Tie qu'un sommeil, le destin quHm traître 
» qui se joue de l'homme. » 

» 11 feit briller un instant d^un Tif éclat la 
T) lampe de la gloire et ceux qui la portent, puis 
T» tout à coup il se platt à éteindre la lumière 
f> des plus grandes, comme des plus nobles ac- 
» tiens. » 

» Au moment où les mortels désirent avec le 
n plus d'ardeur voir se prolonger leurs jours 
y> sur cette terre, au moment même où ils se 
» croient fondés dans cet espoir, c'est alors que 
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/> Tordre inexorable de déciampej: leur anriy^^ 
y> d'en haut^ v 

Lorsque le sultan Mohammed eutpri» fnoseiçs- 
sion de la résidence daTempire^ il créa de uow- 
yeaux gouyerneurs et les enyojfa dan& le&diKé* 
rents districts de son royaume. Mais lebvuit de 
ça rentrée dans Tlemcan ne tardapaA à parv^i^v 
aux oreilles du sidtaa A]H)U-Fârèsi ({ni $a oiit 
aussitôt en campagne et majrcba dei nouT^au 
contre la capitale de Maglp^eb-MayeiK A rap- 
proche diB son armée^ le sultan Mohammed 
sortit de Tlemcen, quatre-vii^gt-qixatr^ iours 
après sa réinstallation sur 1q trône^ et il $a céfu- 
gia chez les Béni Teznâcen . 

Abou-Fârès, ayant établi pour gouyerneur de 
la yille un de ses caïds non musulmans^ il se mit 
à la poursuite du sultan Mohammed et alla l'as- 
siéger dans sa retraite chez les Béni Yeznâcen. 
Le siège durait depuis, quelque, temps^ lorsque 
l'un de ceux qui ayaient accompagné le sultan 
Mohanmied dans sa fuite^ l'engagea à se rendre 
auprès d'Abou-Fârès, lui représentant que par 
cette démarche il désarmerait le courroux de son 
ennemi. Mohammed^ s'étant laissé persuader^ 
se rendit dans le camp du roi de Tunis qui^ peu- 
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dant quelques jours^ lui montra un Aisagegai et 
le traita d'une manière conyenable; mais en^ 
suite il le mit aux fers lui et les plus considéré» 
de ses compagnons et il les fit périr tous misé- 
rablement. (A Dieu seul appartient rimmorta- 
lité.) Après cela^ le sultan Abou-Fârès^ étant re- 
tourné à Tlemcen, se disposa à reprendre le 
chemin de Torient. On Tint lui demander à qui 
il laissait le gouvernement du royaume de Tlem- 
cen : « Au sage Ahmed ^ répondit-il^ car je ne 
connais personne de plus digne du trône que 
lui. » n congédia alors le gouverneur qu'il avait 
lui-même nommée il y avait sept mois^ et il re* 
partit pour Torient. 
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CHAPITRE XVHL 



Bègae delloaley Aboal-Abbét AhmeJ. 

Ensuite on prêta serment au prince sage ^ 
illustre^ accompli^ doux et clément^ doué d'un 
courage parlait et d'un caractère excellent^ 
Aboul-Abbès Ahmed ^ émir de Moslim^ fils de 
notre seigneur Abou-Hammou^ rejeton des 
émirs légitimes^ lequel s'attacha à pratiquer la 
justice à regard de ses si^ets et suiyit dans tout 
son gouvernement une ligne de conduite bonne 
et louable, n signala le commencement de son 
règne par la sévérité et le>èle courageux qu'il 
déploya contre les vices et les abus; par la ré- 
pression des crimes et des violences^ il ramena 
la sécurité dans les esprits; il fit respecter son 
autorité ; nul n'osa transgresser ses ordonnances 
et ses décisions. Mais ensuite il manqua d'éner- 
gie et de fermeté; il négligea de comprimer les 
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révoltes; la crainte qu'il avait inspirée jusque-là 
aux ambitieux et aux malfaiteurs cessa et dispa- 
rut. Les chefs les plus forts et les plus hardis 
s'emparèrent des provinces; les Zénêtah et les 
Arabes nomades multiplièrent contre lui leurs 
soulèvements et leurs attaques. Son règne, dont 
la durée fut de trente ans, fut ainsi en proie à 
l'anarchie jusqu'au moment où ce malheureux 
prince eut rempli le nombre des jours que le 
Trèfr-Haut av^ii manqué» daoS'k U^e des des- 
tinées. 

U fMprockmié aid4aftle^i^niêaaoù ilfiUoa 
eûtréc à Tltincen, le.v#iidredi, !«■ redjjeb de l'an 
834. H avait la plus ffwàA vénératioa pour le 
w2dy,kdèvè1^rétoUfi ffelairederépoqae^lepuisr 
sant Hik»CH«tmr>J«ficliieiklMteaaseè4âs^ lan^ 
d^ des hilMfnes pîeuai^k.€âdiHaâMmbeii-Makb.- 
lottc* IL hii faisait de tséffittà^ visites^ »'aidaît 
de ses cuBBttt etliH eoiifiitM la AcecttM de k 
ptapart de ses^affanlBS. Q reatanra k ioHéfe'Jfii^ 
q(iÉdépeAdaÉLieta.Zae«îafa ^j affectademagni- 
impies tetenus. Ayaot découvert qtie bemceuy 
ftobèsnsfeaftMJQs ne paijFaksitplaS à cet étaUssie- 
iiM»t Im quart donl* fls étaklit pi^écédemoKiii 
htipefléir, et que biiHK des rentes qui y étaient af- 
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fectées axaieat été c^cMosidériiUeiaeiU réduites^ 
il rétablit L'imj^t du quart en. questioo^ enasr 
sura la perception qui était tombée ea <}éaciétujde 
et iléleTal&taux de&retfite&deteUesoH^^quff^es 
s&t(ouTèrMtJoieaQ(^iq^plv^cK>Q3idérabte&(ja'au- 
parayaui. Le zèledo^ iL fit prm\e e^ qaIsl, 
lui TaLuJL des élog^a de 1(3, part des CQQte<»poh 
rains et a lecommaiulé son i^om à la postérité. 
L'aa 329, Vémir illustre, iayiocible, géiiér^ux, 
remarquable par Vexc^Uence de scn g^uYeirne- 
menl^lepirinice Abou-Yabia>,âMf IMx^uliçy Abou- 
Hammoajparutàlatièted'una arjmeisoawUn 
rite ajaot été JKewmmep^ilfftvjé he^Bmimh^ 
par Abd'AUabbenrQthmao ei S<wleWl|» Abou- 
Maocéj, qui lui prêÉèrent sennwi:, U marcha 
sur Tlemcen pour la soumettre^ mais SQU luro- 
y^i asantiée^oqés il S9 vît l^rcéde ^e repliai: vei s 
OraA,d(Hit ilpanmtàstt reoubreB^aitre « Il seli^^ra 
eosmte ^ntre lui et sou firàroj lesuUw Abwed, 
phuieiirs^ batailles; toutefois il ae maiuJUui daus 
Oraa m^m xnmé9 sqhâabm der Vannée &^^ 
ifiô les géaévain^ du suttau Abned prirent la 
ville d'aasaut H s'enfoit alora p^ mer avec le 
petit Bombve de sea parttsaMti 61 voile vers 
VorieiU. Q débarqua «Bougie où il resta quel- 
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que temps; puis il se rendit à Tunis et ce fut là 
qu'il termina ses jours ; au commencement de 
Tannée 855. 

Pendant que les deux frères se disputaient la 
couronne^ c'est-à-dire vers la fin de Tannée 841 y 
le prince fortuné^ Témir légitime^ vertueux, il- 
lustre, accompli, martyr, doué d'une âme élevée 
et d'un caractère charmant, d'un extérieur ma- 
jestueux, d'un mérite profond, d'une haute sa- 
gesse, d'une beauté éclatante, d'un jugement 
solide, d'une fermeté inébranlable, et muni de 
courage comme d'un sabre de fer indien, l'émir 
des Moslim, Abou-Zeiyan Mohammed el-Mos- 
laéin b'illah, père de notre seigneur Mohammed 
Al-Motaweckel, quitta la ville de Tunis et prit la 
route du Maghreb. 

Lorsqu'il fut arrivé à Watta-fiamzah (plaine 
de Hamzah), les Ouled Abou-Leyl lui prêtèrent 
serment d'obéissance, ce qui fut fait successive- 
jnent par les MelUkesch, les Béni Omer ben- 
Moucé, les habitants de YaUel, la OHnmunauté 
des Thé^deb et une partie des Hacyn. n dirigea 
ensuite ^ marche vers Alger, place devant la- 
quelle il fut obligé de s'arrêter; le siège dura 
longtemps; mais à la fin, les habitants furent 
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réduits à la dernière extrémité; alors ceux qui 
défendaient la ville ^ Tabandonnèrent pour 
prendre la fuite et le reste de la population se 
soumit. La place fut d'abord liyrée à notre sei* 
gneur Âl-Motaweckel dans la matinée du 19 
redjeb de Tan 842 et^ dans la soirée du même 
jour^ son père^ Fémir des Moslim^ Al-Mostaéin 
b'illah; y fit son entrée solennelle. Après cela^ 
ayant équipé des troupes et formé un corps 
d'armée^ il en confia le conmiandement à son 
très-gracieux fils^ notre seigneur Al-^otaweckel> 
qui se mit aussitôt en campagne^ soumit Met-^ 
ti4jah^ puis marcha sur Almédéah et en fit la 
conquête. Quelque temps après^ il entreprit lui- 
même une autre expédition^ attaqua MéUanah 
dont il se rendit maître et porta ses armes triom- 
phantes jusqu'à Tenez, qu'il força à capituler* 
Danslc cours de cette campagne, il prodania son 
indépradance et exerça le droit de souverain 
dans toutes les villes dont il vient d'être ques- 
tion, ainsi que dans toutes leurs dépendances. 
De toutes parts, on venait lui rendre hommage 
et reconnaître son autorité; sa puissance prenait 
chaque jour de l'extension ; chaque jour sa gloire 
s'agrandissait : il eut même la joie de voir em- 
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brasser 8ft caose pit tm «rwd n6iBl:H!e des Bem 
Abif el«Wèdy offù ^uîMèreat Tlemcea p<Niir ve- 
ikûr «OBibattre sohs ses dsapeaux« Les progrès 
du pefftt. d'Àbou-ZeiyaH abfmèFtat si foct le 
soi de Tleme^B^ qu'il oubUale cba^în que lui 
a¥sil lait éptreiiver autrefois l'affaire' d'Oraou 

Sur ces. entrefaiihes^ Ies> habHaote d'Algar et 
les Andiea établia aar son tearritoïce^ à ({Hi Àbou* 
Zeifan s'était rendu odieux par la duceté de sa 
domioatîeikyiieTttniquci sapuîssaiice^ UÀtt de 
s'aisiiUir^ ne Mmàà que »'accr^tre> traïuèr^it 
sa jperle; ib sa acmlimfeBt contre hiî W t scbe* 
irai de l'aunée S4^et il fut assaaaiBé le va&me 
jour aree plusieurs de sm cQmpagnon&» Heu- 
reJEHemeat notre seigneur Atlietaweekd se 
trourast à Ten» à cette époque ; Béeu le aGruva 
algffs du nsasaacre parce quil le d^stîueit à 
reœpire aiaguste^ à la sublin^ puisâa&ce que^ 
dans sa prescience^ il prérojnûi de^mr hti ae- 
corder un jour. 

Dans la nuit du 17 gswaaritwii de Ifamaée dSiù, 
leprince Aboied^ flb d'Ai^Nacer^ âisde Hoadej 
Abon-Hammm^ entra dans> Tlemccai, ek une 
bande dlioimesseioigniiMA à lui; ils paceem- 
r tirent la ville en invitant à grands erisl^tia-^ 
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t)itani» à i^rêter leur eonco«ira au tnefiopha de 
m causeel iter^andireat la tireur parle hniit 
des^ ttinbed^s et des te^mpettes qufik faisaieoJ; 
résonner. Mak les habitants» ne répondîFent 
point à œs ptovocattoDs; les séditiann furent 
saisfl» et le prince^ auteur de la réfvolte^ fut 
conduit deiFwt le suUan cpn ordcuana de le 
mettce à mcrt. Cet éYéoi^nent fut un des motife 
qui dâterminèrent )& rcg à c(mstraire autour du 
palaiseldesédiflcesqui endépendaientjle grand 
mur qui eiiste encare. G^ fut un embeUisse»- 
aient ajouté à la TiUa de Uera^ra^ mais dont le 
sultanne retira jamais aucune utilité^ son érec* 
tion^ Dieu le sait, ne servit qu'à faire dépouiller 
injusteœeni les propriétaires des maisons vcâ* 
stu/es qu'il faUui abattre pour ceki^ et le sultan 
mérita qu'on lui ai^iquât dana cette occasion 
ta que le poète Âbd' Âllab AL-Kâmel dit au sujet 
d'Abou'l-Abbès As-Seffah, lorsqu'il Yit les édi- 
fices somptueux que ce khalife avait fait élever 
dans la ville d'Al-Anbar : 

« N'as-tu pas remarqué ce vieux renard qui 
» s'est mis à édifier des palais dont profiteront 
» les Béni Bokaylah ? )> 

«11 espère atteindre l'âge deNoé et il oublie 
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tendre et dévoué ; qui se plaît à répandre les 
grâces et les faveurs ; dont les bienfaits ne taris- 
sent jamais; qui court avec l'ardeur d'un géné- 
reux et infatigaMe cduraer et s'est lancé avec 
la bravoure d'un noble chevalier dans la car- 
rière de l'honneur; en sorte qu'il surpasse les 
souverains de l'époque autant que le soleil sur- 
passe la lune en éclat^ autant que la mer surpasse 
en étendue le continent; dans la résidence du- 
quel flottent les drapeaux de la magnificence et 
de la splendeur; qui possède une cour où bril- 
lent comme autant de lunes des hommes ac- 
complis; qui gravit d'ua pas ferme les sentiers 
rudes et esc^pés qui conduisent au faite de I91 
gjboire^ notre seipueur AJboa-Abd' AUab. Moham- 
med^ fll&de notre seigneur Abou-ZeiyanMohamr 
med^ fils de notre seigneur Al^u-Thâbit. Que 
Dieu consolide le pied de ce primée dans la car-- 
rièf e du khalifat où il Va taiX entrer et qu'il 
fasse briller son drapeau au-des9us de celui de 
tous les autres souverains l 

Puiase^iîl^ en lui accordant un long règne, 
accroître aussi sa gloire et lui fourwr l'occasion 
de ^'ilhistrer par de nonveava exploita! Élevé 
au faite de la grandeur^ il r^soe a4|im:d'hui 
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dao8lâ.plus magnifiqiiM des résideflaees. royales. 
Puisse la vietûire lui êtr^toujouss, fidèle! puisse 
le bonheui: ne le quitter jamais l car il est en 
possession: de pi!érogatiii;es:eld'a¥aiitagesqui ne 
se soD^jiaxDais rencontrés dan& un autre qualut. 
i"* Sa noblesse lui.ideni taot du côté paternel 
que du côté, maternel:; en eflét^ son père Mou- 
le; Mohammed était ffls4'AJbiOU-Thâbityqui: était 
fils d'AbourTescbifeyn^ qui était fils d'Abou- 
Hammouj qiâ étsôt fila d'Âbou-Yficoub^.qui était 
filsd'AbourZeyd^ qui était fils d^Abou-Zakaria^ 
q^i était fila d'AbourYabia Yagbrmor&cen^ qui 
ét^flls d'Abou-Zeiyan] et samère^la princesse^ 
servante de la majesté royale^ était fille de Mo- 
hammed^ qui était fi]^ d'Aboul-Hasaan^qui était 
fils. d'.^K)u-Teschileyn, qui était fils d'Abou- 
Hamrooua qui ébait fils, de Saïd, qui était fils 
d'Abou-YahîaYaghrmorâcen^, qui était, fils de 
Zeiyan. Clette double filiation est un avantage 
précieux^ car plusieurs histcHrien&nou&appven- 
nentqju^il n'y a pas eu d'autres khalifes h&sctu- 
nûtes de père et de mères» ({u'Aly^ filad'Abour 
TMeb et Al-Amyn> fila dAv-Baschyd; d'après 
cela^ notre seigneuir Al-Motaweckel est le troi- 
sième qui a eu cette insigne prérogative. 
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î* Notre seigneur Al-Motaweckel est khalife et 
petit-fils d'un khalife qui était fils d'un klialife, 
lequel était fils d'un khalife qui avait pour père 
le premier des khalifes de la dynastie des Béni 
Zeiyan, avantage que ne saurait lui disputer au- 
cun des princes de cette illustre famille. 

S^" Une autre particularité à remarquer dans sa 
généalogie^c'est que^ parmi les ascendants tant 
de son père que de sa mère. Ton trouve un Tes- 
chifeyn; en effet, son père est petit-fils d'Abou- 
Teschifeyn II et sa mère descend d'Abou-Tes- 
chifeyn I*'. Nous avons dit pareillement que 
notre seigneur Al-Motaweckel descend d'un 
Abou-Hammou par les deux lignes paternelle 
et maternelle, son père étant arrière-petit-flls 
d'Abou-Hammou II, et sa mère descendant d'A- 
bou-Hammou I*'; que ces deux lignes vont se réu- 
nir dans Taghrmorâcen, fils de Zeiyan et que, 
par conséquent, celui-ci est la tige d'où notre 
sultan tire son origine tant du côté paternel que 
du côté matemeL Or, je ne crois pas que l'on 
trouve rien de semblable dans la généalogie des 
autres princes de la famille des Béni Zeiyan, ni 
dans celle d'aucune autre dynastie. 

A"" Mais l'un de ses plus grands mérites, lequel 
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OnepartagèaTec aucun des princes desadynas- 
tie, c'est d'avoir réuni auprèsde lui, des contrées 
de Forient et de Voccident, où ils se trouvaient 
dispersés, tous les membres de la famille royale 
qui descendaient des mêmes ancêtres que lui; 
de les traiter à sa cour avec la plus grande ma- 
gnificence, les comblant de toute sorte de fa- 
veurs, leur fournissant de l'argent et des vivres 
en abondance et se montrant généreux à leur 
égard, comme jamais prince de sa maison ne 
le fut. 

S*" Enfin ce qui témoigne des bonnes qualilés 
de son ccBur, ce sont les ménagements bien- 
veillants qu'il a observés à l'égard du sultan 
Ahmed, après que celui-ci a été dépouillé de la 
dignité royale; car s'étant rendu maître de sa 
personne, il ne lui fit aucun mal, le traita, au 
contraire, avec bonté, pourvoyant à sa sûreté 
et à ses besoins; puis il le fit partir pour l'Es- 
pagne en le comblant de marques d'honneur 
pour le soustraire ainsi au mépris et aux raille- 
ries du monde. Mais ce malheureux prince ne 
lui sut aucun gré de ces bons procédés. Arrivé 
sur l'autre continent, il fit si bien, qu'il parvint 
à repasser en Afrique. Là ayant levé un corps 
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d'armée parmi ks Anèes et l8s> fieàiescs., a 
parut deTant TleiiKC» qu'il iint assiégée pair 
dant qualone jouvs. A» ImmI de ce temps^ Is 
Trèa-BantTéDgBaiiotrese^pDKut AMtota^pfeckBl 
<fe la perâdie de son ennemi^ cpM foi haMieet 
tué par tes assiégés^ leseir éxL londi 13 da4Hu»i't 
hidjjah^ deriùcr mois de l'amiée 867. 

SoneorpsfiUtranspfNrtédaiislairinejelqaréseiité 
à notre seigneur AtMotawedœl^ qu ordenaa 
qu'il fût enaerdi à HubbecU L'émir Mohammed^ 
fils d'Abd' er-Rahman, fils d'Abou-Olhmajiv fils 
d^Abou-Teachifeyn^ qui &'éladf décbré pour le 
parti du roi dàdiu^ ayaât pris paot à l['e9q)Âlilion 
nttdbeureusede celui-ci contre Tkascen. Af ces 
]û mort. d'Ahmed, les^ popidattons: étaUies. k 
lûiif^ de la schikkak donœrent asâe à YémiÊ 
Mohammed, se déctarërenipoir ses prétentions 
an trône et entrepriirent d'étdndre la hmâàre 
de Dieu dan» fai persomie de son repcésentaiil 
sur la. terre, bien que ce ne fût past la votonlé d^ 
Dieu, qaei salamière s'étcîgidt aieuv €& fut éau» 
ce dessein qu'ils caoïniencèraità mettre kssîÉ^ 
devant TIemcen« % j ai«t phisfenraîms qails 
eerneient laxâle, ioraqnfune bande de nuran- 
deurs de leur armée, parvint à pénétecrnui- 
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tarament dems î'^cnccmle de la place. Aussitôt 
l6S feabftants fondirent swr enx, les armes à la 
imi», et entrèrent une partie ;Te reste n^écliBppa 
au BMissacre (jtte par la fuite. Cet^chec jeta le 
déoeurageraent dans rame des assiégeants ; dés- 
«spératft^'airireràleursftns, de mêmequeles 
infidèles desespèrent de flécbir les anges des 
îl€«ïfl)eatt5[, tis prirent le parlide se retirer et 
tews hroupes ee dispersèrefift.Xes uns î»entrèrent 
dans le devoir «ft se soumirent à r^mir de Mos- 
lim, Al-Motaweckel; 'les autres persérvérèrent 
dans leur état de rébelHcm. Ce M siors que 
rémir Mohammed ben4îëôlel) se mît en route 
pour Oirtchdaîh où îl s'établit, afin de pouvoir 
e^mmefttre deîà des hostilitésdans les pays ipoi- 
^ns; en effet, sa tiande r^)efle faisait de fré- 
quentes incursions sur les états du roi de Tlem- 
cen, fondait tantôt sur une population^ tantôt 
ïur une autre, au moment où Ton s'y attendait 
le moins, et, après avoir causé de grands dom- 
inages, elle battait ea retraite a^ant que les 
troapes «envoyées oonU^ dlas fassent arrivées. 

Patigtié^e c€s hostilités, iw^re seigneur Al- 
Mtota^f^îfeel attendait avec impatience que le 
sort lui touratt Koecasion de se débarrasser hIu 
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présenter. En eflét^ comme Témir Mohammed 
ben-Ghflleb venait d'arriver dans les montagnes 
des Béni Oumyd avec des troupes de bandits qui 
s'étaient réunis sous ses drapeaux^ cette nou- 
velleparvint bientôt à la sublimecour. L'émir des 
Moslim Al-Motaweckel fit aussitôt marcher con- 
tre l'ennemi toutes les troupes de son invincible 
armée qui se trouvaient alors dans la capitale. 
Les deux partis s'étant rencontrés dans les mon- 
tagnes qui viennent d'être désignées, une charge 
rapide et meurtrière opérée par les troupes du 
sultan suffit pour disperser et mettre en fuite 
les cavaliers dont l'émir avait voulu se faire un 
rempart, n fut trouvé gisant au milieu des bles- 
sés et respirant encore ; mais on se hâta de l'a- 
chever, ce qui eut lieu le soir du mardis 15 
schewal de l'année 868. On sépara la tête du 
corps et on la porta à Tlemcen où elle fut pré- 
sentée à notre seigneur Al-^Motaweckel, dans un 
plat de cuivre jaune. Ayant mandé les personnes 
qui avaient connu l'émir, il leur fit examiner la 
tête et toutes délarèrentenreconnaitrel'identité. 
Le lendemain, arriva le tronc qui fût enseveli 
avec la tête dans le cimetière de Hubbed, 
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Béni soit le souverain modérateur, l'Être infi- 
niment sage! 

A Foccasion de cet événement, nous avons 
composé un poème en Thonneur de notre sei- 
gneur Al-Motaweckel et de ses augustes fils, 
(Daigne le Trèfr-Haut jeter sur eux des regards 
de complaisance!) 

Ce poème commence ainsi : 

« Je passe les nuits à verser des larmes; elles 
» tombent de mes paupières, telles qu'on voit se 
» répandre les perles précieuses d'un collier, 
» quand le fil qui les tient captives vient à les 
» trahir. » 

Nous avons composé à la louange de notre 
sultan plusieurs autres pièces de poésie que la 
nature de ce recueil ne nous permet pas de 
transcrire ici. De même si nous entreprenions 
de raconter tous les mérites de ce grand prince, 
de décrire les louables attributs, les qualités 
glorieuses dont le Très-Haut a bien voulu l'or- 
ner; si nous voulions faire ici le récit de ses 
hauts faits et de ses batailles, montrer ses vertus 
éminentes et ses incomparables perfections; 
exposer l'excellence de ses mœurs et la bonté 
de ses inclinations naturelles, cet ouvrage n'au- 
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mit phiB cle in^el bouà dëpassenons les bornes 
que nous nous sommes prescrites. ^Sïeu nous 
pvdie Tie et iions accorde le loîëir iiSeessaire^ 
nous nous proposons de i»*ésenter Aems un t>u- 
rragespécialiout cequiconcemeiapersonnede 
Robre seigneur Âl-^Motarweckc^ (queBieu élèTe de 
plus en plus sa grandeur !)^ etd'y dratner ànotre 
récit le plus grand développement possflde. 
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CHAPITRE XX. 



Irbre généalogique de Mouley Abou-Âbd'Allah MobammeJ 
ll-Motoweckcl. 



U nous semble maintenant à propos de placer 
sous les yeux du lecteur Farbre généalogique de 
notre seigneur Al-Motaweckel. Comme il nous 
est impossible de le tracer dans toute sa lon- 
gueur sur la même page, nous en ferons plu- 
sieurs arbres dont chacun occupera une page. 
Le premier arbre remontera de notre seigneur 
Al-Motaweckel à son ancêtre Yaghrmorâcen, et 
le second de Témir des Moslim Yaghrmorâcen 
à son ancêtre Al-Kassem« Or, nous ayons dit pré- 
cédemment que les diverses familles des Béni 
Abd' el-Wâdy descendent de ce dernier. Ces fa- 
milles sont les suivantes : i *» les Béni Wâazen, fils 
de Masseoud, fils d'Yacrymen, fils d' Al-Kassem ; 

7 
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V les Béni Motlehar, fils d'Ymmel; 3*» les Béni 
Moalty, fils de Djauher, fllsd'Aly; et 4* les Béni 
Tâa' Allah , fils d'Aly. C'est à cette dernière fa- 
mille qu'appartient notre seigneur Al*Motawec- 
kel. Le troisième aubre remonte de Tancêtre 
de notre sultan Al-Motaweckel à Fémir des Mos- 
lim, notre seigneur Aly, fils d'Abou-Tâleb. Que 
Dieu honore sa face et soit satisfait de lui ! 
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NOTES. 



Page 6, ligne 1. Taghrmorâem bm-Zeiyan. — Sui- 
vant Y«bU Ibn-KhaMoun (^Histoire des Béni Âbd* el- 
Wàdy, fol. 13 v<0, Yagbnneràcen était né ran4M)3ou 
fiOtf del'bégire. 

P. 6, 1. 18. L'an 637. — Suivant Tabia IbnKhal- 
doun, Yaghrmorâcen fut proclamé roi immédiatement 
après la mort de son frère Abou-Ezzab Zeydan, ledi- 
mancbe 24 de dbou*l-kàadab de Tannée 633. (Histoire 
de$ Béni Àbd' ehWdêy, fol. 15 v».) 

P. 7, I. 19. Et les avaient jetés en prism.^ Tabia 
IJin-K.baldoun, qui raconte le même fait, nous apprend 
que ceftit dans un édifice du Chàteau-Tieux de Tlem- 
cen, le Pavillon des Oranges, ^^10^ j^^ qa^ furent 
reafÏNrmés lei Béni Âbd' el-Wàdy. {Histoire des Béni 
Àhd' hwddy, îoliZro,) 
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F. 9, 1. 5. Al'HÊamon exigea geulement, etc. — Com- 
parez Histoire des Béni Abd*el'Wddy^ fol. 13 r». 

P. 12, I. 21. L'an 645 de rA/^ire. — Suivant l'au- 
teur de VHiitoiredes Berbers (tom. ii, page 112), Abou- 
Zakaria entreprit cette expédition Tan 639. Yahia 
Ibn-Rhaldoun (^Histoire de$ Béni Âhd* el-Wddy, fol. 
13 V") dit positivement que le prince Hafside arriva 
sous les murs de' TIemcen le mercredi 29 de mobar- 
rem, premier mois de Tannée 640. Notre auteur ou son 
copiste se trompe donc, quand il indique ici l'année 
615. 

P. 13, 1. 15 Par la porU smdiU, — Abd* er-Rah- 
man Ibn-Rbaldoan {Histoire des Berbers, tom. ii, page 
112) et Tahia, son frère (Histoire des Béni Âbd* el- 
Wddy^ fol. 13 ▼<>), disent que ce fat par la porte delà 
Montée *éj^\ ç^ que le roi Taghrmorâcen sortit 
de la ville. 

P. 13, 1. 19. Les montagnes des Béni Ournid» -^ 
Suivant Tahia Ibn Kbaldoun (fol. 13 v») , le roi de 
TIemcen se réfugia dans les montagnes de Téza, chez 
les Béni Ourinnel ; d'autres disent dans les montagnes 
des Béni Teznâcen. 

P. 13, 1. 23. Qui tous le refusèrent. — Comparez 
Histoire des Berbers, tom. ii, pag. 113 et Histoire des 
Béni AH' el-Wddy, foL 13 v». 

P. 15 , 1. 7. Château de Temzixdict. — Ce mot 
est écrit : O^^^l^ Temzizdtct dans {'Histoire des 
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Berbère (tom. ii, pag. 114) : c'est Torthogràphe que 
nous avons adoptée ; mais nous trouvons (jiSk,A^^ 
Timzegzegi dans Tahia IbnKhaidoun (fol. 13 v) et 
C>->Vh?wft|j Temzirdil dans 'e Ms n<^ 703 de la 
bibl. nat. Les auteurs qui viennent d*étre mentionnés 
placent ce château dans les montagnes, au midi d*Ou- 
tchdah, non loin de la rivière d'Isly. C'est, sans aucun 
doute, le château de Temzegiet décrit par Léon TA- 
fricain dans sa Description de V Afrique, liv. ly, fol. 
«55 vo. Anvers, 15»6. 

P. 18, 1. 6. Le Koran d'Olhman Ben-Affan. — Com- 
parez Histoire des Berbers, tom. ii, pag. 115 et 116 
et Yahia Ibn-Kbaldoun, fol. 113 K 

P. 19, 1. 12. Ces lames étaient ornées de perles fines, 
de rubis, d'émeraudes, etc. — « Parmi ces pierres pré- 
» cieuses, dit Abd' el-Wâhed Almarrekoschi {His- 
o toire des Almohades, Leyde, 1847, pag. 182), la plus 
» belle comme la plus grande était un rubis connu 
9 généralement sous le nom de sabot, parce qu*il éga- 
o lait en longueur un sabot de cheval et qu'il en avait 
x> la forme. Celait un objet hors de tout prix. Il avait 
» été envoyé en cadeau à Abou-Tâakoub Toussef, fils 
o d'Abd' el-Moumen, par un. roi de Sicile, en 57tf de 
ù rhégire, pendant que le sultan se trouvait dans 
» rVfrikiah. « 

Or, Abou-Yâakoub ne crut pas pouvoir faire un 
plus digne emploi de ce rare bijou que d'en orner le 
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livre qo'il oonsidérait suivant sa religioo coaune le 
plus vénérable du monde. 

P. 20, I. 16. LeMowaUa, ElBckhary, Mosl%m,eic. 
— Le Méwatla est u«e compilation de maximes et de 
tradftîons sur la loi musulmane, dont rautear est le 
célèbre imam Maleklbn-Ans. 

Al-Bokhâry, Moslim, Termedhy, Nîcey, Abou- 
Dawoud et Ibn-Madjab ont compilé chacun un des six 
grands recueils des traditions musulmanes. 

Sur la marche militaire des Almohades et les livres 
sacrés qu'ils faisaient porter devant eux dans leurs 
expéditions, on peut consulter lé Moodjiè d'Abd* el- 
Wâhed Almarrekoschi ; Leyde, 1847, page 182* 

P. 22, 1. 1. L'on croil communémeni qu*U a disparu, 
etc. — Abd' cr-Bahman Ibn-Khaldoun {Histoire des 
Berhers, tom. ii^ pag. 116) assure que le Korand'Oth- 
man Ait enlevé par Abou '1-Hassan le mérinite, lorsque 
ce prince se rendit maître de Tleraten, en 737. 

P. 25, l. 3. Abou-lshae fut le phéniœ de son sièekt 
etc.— On peut consulter, sur la vie et les ouvrages de 
ce célèbre personnage, Tabia Ibn Khaldoun (Histoire 
des BefH Abd' ehWàdy, fol. 7 v» démon Ms) et Al- 
Makkary (manuscrit de la bibliothèque nationale , 
tom II, fol. 103 i""). Abou-Ishak Ibrahim et*Tenessy 
mourut dans le courant de l'année 780 de l'hégire* 

P. 27, I. 20. Yaghmorâeen mourut à Vâgede 76aji«, 
etc. — On trouve dans Abd'er-Rahman Ibn-Khaldoun 
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(^Histoire det Berbère^ lom. 11, pag. 114 et SdivanCeâ) 
el dans rHisloire des Béni Abd' el-Wâdy dTabia, 
son frère (foi. 14 y®), le récil cireonstaocié des 
eiploiU , Tktoires et défaites dTaghraiorâccn ben- 
Zeiyan. ' 

Parmi les événements de ce règne omis par notre 
historien, il e)i est un qui, par son importance et sa 
gravité, mérite d'être cité : c'est Tabia Ibn-Kbaldoun 
qui le rapporte dans son bistoire des Béni Abd' el- 
Wâdy (fol. 14 r»), et nous nous sertirons de ses pro- 
pres paroles: 

« Yaghrmoràcen, dit-ii, avait à sa solde un eseadron 
o de deux mille cavaliers chrétiens qull avait tirés des 
» pays soumis à l'empire des Almobades. Or, le mer- 
» credi 28 de rebie second de l'année 652 , comme il 
D foisait la revue de toutes ses'troupes dans VÂliMniah, 
» en dehors des murs de la capitale, et qu'il pa^it 
» devant les rangs des chrétiens^ ceia^ïi le trahirent 
» et tuèrent son firère Mohammed. Le chef de leurs 
i> caïds s'étant jeté en même temps sur le roi, l'avait 
» saisi par le corps ; mais Yaghrmorftcen, plus vigou*- 
» reux que son adversaire , parvint à se tirer des 
» mains de celui-ci ; il appela à son secours les gens 
» de sa tribu, qui, dégainant leurs épées , fondirent 
osur les chrétiens, les poui^suWirent et en firent un 
» tel massiafcre, qu'il n'en échappa* pas un seul. Cet 
>i événement est la cause peur laquelle les descendants 
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» et successeurs de ce roi ne reulent plus prendre à 
» leur solde des troupes chrétiennes. » 

On peut voir ce même fait dans Abd' er-R«bman 
IbnKhaldoun , HUtoire dei Berbers, tom. ii, page 
119. 

P, 28, 1. 6. ÀbouSaid Olhman. — Ce prince était 
né l'an 639 de Thégire {BoghrUler'Rou>adf(oh iê r>). 

P. 39, I. 17. Ensuite il attaqua lei Arabes^ etc. — 
Voyez le récit complet des conquêtes d'Abou<Saïd 
Othman dans VHiitoiredes Berbers, tom. ii, pag. 131 
etsuiv. et le Boghriet er-Eowady fol. 14 r». 

P. 29, 1. 24. U s'empara de toutes les provinces et 
places fortes du royaume, — Voyex Histoire des Ber- 
bère, tom. II, p. 321. 

P. 30, 1. 6. Tlemcen la Neuve, — Les ruines de 
Tiemcen la Neuve, plus connue sous le nom de Man- 
sourah, eiistent encore à un quart de lieue environ 
de Tlemcen. Sur le siège de Tlemcen et les événements 
dont il fut accompagné, voyez les Annales regum 
tiauritaniœ, Upsaliœ, 184tf , p. 267 du texte arabe, et 
340 de la traduction, ainsi que V Histoire des Berbers ^ 
tom. II, p. 322. 

P. 30, l. 9. Voici ce qui avait donné lieu au cour- 
roux, etc. — Comparez le récit d'Abd' er*Babman 
Ibn-Kbaldoun (tom. ii, p. 134, 135 et 313) et celui 
de l'auteur du Boghrieter^Rowad (fol. 14 v*). 

P. 31, 1. 2. AboU'Saïd mourut pendant le siège, ete. 
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^ Il était âgé de 64 ans quand sa mort arriva, et Ton 
était à la cinquième année du siège de Tlemcen. 
Voyez Histoire des Berbers (tom. ii, p. 136). 

P 32, 1. 12. Et mit fin à ses jours. — D'après Abd' 
er-Rahman IbnKhaldoun (^Histoire des Berbers , 
lom. II, p. 140) et Yahia, son frère {Histoire des Béni 
Âhd' el'Wâdy, fol. 15 r»), Abou-Zeiyan mourut Tan 
707, après un règne de quatre ans, à Tâge de qua- 
rante-huit ans, c'est-à-dire quatre ans après la levée du 
siège. Il parait également, par le récit de l'auteur du 
KùTiSiS (^Annales regum Mauritaniœ, p. 341 etsùiv.), 
qu'Abou-Zeiyan survécut à la levée du siège par Abou- 
Thâbit Amer, successeur d'Abou-Yàakoub. 

P. 33, I. 3. Très-heureux , très-fortuné, — LiU. 
marqué au front d'une étoile heureuse et doué d*un 
front très-fortuné, 

m 

P. 33, h 8. AhoU'Hammou Moueé, etc. — Si nous 
en croyons le témoignage des dent historiens, Abd' 
er-Rahman et Tahia Ibn-Khaldoun, Abou-Hammou 
fut proclamé seulement à la fin de Tannée 707. 

P. 36, 1. 3. n lui plongea un couteau dans le ven- 
tre, — Voyez Histoire des Berbersj tom. ii, p. 311. 

P. 36, l. 24. Délivrés de kurs maux. - Yahia Ibn- 
Khaldoun (Boghrieter-Rowadf fol. Itf r**) assure qu'il 
périt environ cent mille hommes dans ce siège. 

P. 37, 1. 3. Lehuitiime d'un dinar, — Comparez le 

7. 
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récit d*Abd' er-Rafamao IbnKihaldoun (Histoire des 
BerberSy. iom, ii^ p. 137 et suîv.). 

P. 37, 1. i% Mais suivarU Vauieur du Bogbriel er- 
Rowad, etc. — C*est aussi Topinion d'Âbd' er-Rahraan 
Ibn-Rhaldoan (Loco eitato, p. 140)* 

P. 38, i 6. Remplissant fidèlement, etc. — Compa- 
rez Histoire des Berbers, tom. ii, p. 342 el soîv. 

P. 30» I. i. Et humilia les MeUikesch. — Ces ex- 
péditions eurent Heu dans le courant des années 710 
et 71S. Comparez Histoire des Berhers, tom. ii, p. 142 
et 360 el soiv., et le Boghrieter'Rowad^ fol. 14 1*. 

P. 30, U 8. Et s'étaU réfugU à Tlemeen. — Voy«i 
Histoire des Berbers; tom. ii, p. 147. 

P. 40, L 5. Soumettre le pays des Âlmohades, etc. -> 
Comparez ^ûtoire de# Berbers, tom ii, p. 370. 

P. 40, 1. 10. — El'Ghroxxi^ c'est-à-dire le Curde. 

P. 40, 1. 17. Montagne qui domine Constaiftine, — 
Cette montagne portait le nom de Djebel ben-Thàbit 
(JHis toire des Berbers, tom. ii, p. 148 et 140.) 

P. 4iy 1, 22. Fut la source de tous les malheurst etc. 
— Voyez Histoire des Berbers, tom. ii, p. 140 et 150, 
el le Boghriet er-Rowad, fol. 15 r» et v». 

P. 43. 1. 1. Les Béni Melahh, - C'était une famille 
originaire de Cordoue où etle exerçait' la profession 
de monnayeurs et d'orfè^es. Les Béni Bfelabfa étant 
Tenus s'établir à Tlemcen, ils se firent remarquer dans 

leur état par l'amoiir do travail, leur religionet leur 
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piété. Cette conduite leur valut la faveur du sullàii 
Aboù^Hammou qui leur donna dés places de confiance 
dans sa maison et les éleva ensuite à la dignité de 
chambellans ou de maîtres des cérémonies, de visirs et 
d'intendants de la maison royale. Voyez Histoire des 
Berbers{iom, p. 152) et Boghrieter'kowad, fo). 15 r». 

P. 43, 1. 5. Ils se mirent en devoir de massacrer, — 
Boghriet er-Rùu>ady fol. 15 v», et Histoire des Berhers^ 
tom. II, p. 152 et suiv. 

P. 43, 1. 14. ÂboU'ZHd et Âbou-Moueé, fils dé 
Vlmam. -^Sur là tie de ces deux illustres satants on 
peut consulter Abd' e^RabmaIl IbnKbaldoun (His- 
toire des Berbers, tbm. ii, p. 144), AMUakkary (Ms 
(tel»bibl. nat. ito756, fol. 63 v») etYabia Ibn-Kbal- 
doun (Bo^/iriel er- Aou^ad; fbl.lO y«). L'on voit encore 
aujourd'hui à Tlemcen les ruines du collège des Béni 
el-lmam, ou fils de Tlmam, dans la partie occidentale 
de la ville, non loin du nouveau mur d'enceinte. 

P. 45, 1. 7. Àbou-Teschifeyn, — Ce prince était né 
l'an 692 de l'hégire. Il f\]t proclamé le jeudi 23 de 
djomàda i^ de l'an 718^ dans l'hippodrome, en de- 
hors de la porte Rachoutafa {Boghriet er-RQwad, fol. 
15 vo). 

P. 47, 1. 15. À sim goût pour les édifices somptueux. 
—Une note marginale qui se trouve dans le Boghriet 
er'Row<»d((o\. 15 r>) nous apprend que ce fut le roi 
AboU'Tesehifeyn^qui fit construire le minaret delà 
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grande moaquée d*A1ger. Ce monament fut commencé 
le dimanche 17 de dhou*l kàadah de l'année 722 et 
achevé le i<^ de redjeb de Tannée suivante. Cela ré- 
sulte d'une inscription en marbre encastrée dans le 
mur de ce minaret à droite en entrant. 

P. 47, I. 23. ÂboU'Moueé HimrttnelUesehâdly. — 
Dans le Boghriel er-Rowad (fol. 10 v«), Tahia Ibn- 
Khaldoun donne une courte notice sur la vie et les 
ouvrages d'EI-Meschdàly, qui mourut l*an 741. 

P. 51, 1. 1. Celui-ci fonda dam cet endrwt la cité de 
Temxixdiet. — Comp. Boghriel er-Rotoad, fol. 16 r», et 
Histoire des Berbers, tom. ii, p. 154. 

P. 51, I. 6. Lee Âlmohades virent ainsi, etc. — 
Comparez Histoire des Berhers, tom. ii, p. 155, et 
Boghriet er-Rotoad^ fol. 16 r^. 

P^ 51, 1. 10 El Goumy. — Dd^nsV Histoire des Ber- 
bère^ tom. lit P* 157, on Ut : ^^ty^ùX Es-Senoussy^ 
c'est-à-dire membre de la tribu des Béni Snous, frac- 
tion des Béni Goumi ou Gonmyah. 

P. 51, I. 23. Le gouvernement de la ville, etc. — 
Comparez Histoire des Berhers, tom. ii, p. 257, et 
Boghriet er-Rowad, fol. 16 r^. Ces événements eurent 
Heu dans le courant de Tannée 726. 

P. 53, 1. 2. Et la ruina de fond en comble, — Cet 
événement arriva Tannée 732 de Thégire. 

P. 53, 1. 17. Mais à la fin ils furent accablés par 
le nombre^ etc. — Comparez Histoire des Berbers, 
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t. II, p. 188, 378, et Boghrieê er^Boufod, fol. 16 >o.. 

P. 58, 1. 4. Les deux émirs Vaeecmpagnèrent, elc. — 
Cela arriva Tannée 748. Voyez Histoire des Berhers, 
tom. II, p. 415. 

P. tf9, I. 8. Arrivés à Chelif, ils se pnmireni avec 
serment, elc. — Comparez Histoire des Berbers , 
tom. II» p. 4ftt. 

P. 59, l. 24. Le sultan ÀbouSaid entra dans la 
eapitaUf etc.— Comparez Boghrieter-Rowad, fol. 17 r<», 
et Histoire des Berbers^ tom. ii, p. 167 et 416. 

P. 61, 1. 24. Dans un endroit appelé Tighrxyren, — 
Tîghrzyren se trouvait dans le voisinage du Chelif. 

P. 62, 1. 5. Et à déUrminer sa difaiU. — Celte ba- 
taille eut lieu le mercredi 10 de scbâaban, Tan 751 de 
l'hégire, 

P. 62, I. 14. Ayant débouché sur le territoire de 
Sedjelmessah, etc. — Comparez Abd'er-Rahman Ibn- 
Rhaldoon, Histoire des Berbers, tom. ii, p. 173, 174, 
175, et le Boghriet er-Rowad, fol. 18 r*. 

P. 62, h 23. Sur la montagne qui domine la ville 
de Tenez. ^ Tahia Ibn-Rhaldoun (^Boghriet er-Rowad, 
fol. 18 V») donne le nom de Adjarouàou au château 
où les Maghrawah s'étaient retranchés. 

P. 63, I. 8. Après cela, Vémir Abou-Thàbit, elc. — 
Comparez Boghriet er-Rowad, fol. 18 r^, et Histoire 
des Berbers, tom. ii^ p. 175, 176. 

P. 64, I. 9. Le sultan Abou-Sald étant tombée elc. 
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— Voyei HiêMn êe» BeHttrt, tom. ii, p. 177, 426, 
et Boghriel er-RQwa^ foi. 18 v*. 

R 65, 1. 11. Bam 1$ chapitre ieuœième âê ee livre. 

— Oo lit dans rendroit cité par Taotear, page 7 de 
nolre^maDUiorît : « Loraqoe le sultan Aboo-lnan le 
mérinite se fut eBiparé de Ttemcen, après la bataille 
où avait péri Abou-Saïd, fils d'Abd' er-Babman, fils 
dTahia» filsd'Yàgbrmorécen, le frère de ce dernier, 
lesolUn Abott-Tbâbit, s'enAiil du côté de rorleort 
avec son neveu- Mouley Abou-Sammou Moucé, fils 
dToassef,ruii^desa%eusdti prince actuel dès croyants, 
et son visir Tahia ben Daoud. Damsia craintd d'être 
reconnus dans* leur fuite, ils auraient pris derbabits 
de travestissement. Bffais, arrivés surie territoire de 
Bougie, ils furent pris par les espions que le gourer- 
neur de cette ville arait envoyés à leur recherche; On 
leur demanda quel était celui des trois prisoncrièrsqui 
était le sultan Abou-Tbàbit^ Mouley* A bou*-Iiammou 
s'avançant : « C'est moi; dit-il aux espions. Mainte- 
nant, ajouta-tHl, que vous tenec celui que vou» cher- 
cbiej» donnez la liberté à mes deux compagnons. » 
Il roulait parler de son oncle et de son visir. C'est 
ainsi que, pour sauver la vie à son onde, il n*hésila 
pas à exposer la sienne, car il savait bien qu*on ne 
cherchait le sultan que pour lui taire un mauvais 
parti. Bientôt après, il survint des hommes qui, con- 
naissant la perBOone d'Abou-Thàbit , signalèrent aux 
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espions le véritable sultao. Celui-ci fut alors accablé 
d'injures et de reproches,. après quoi on lui demanda 
qui était donc celui qui arait voulu se livrera sa place. 
Le sullan, dissimulant la condition de son neveu, ré- 
pondit : « C'est un des intendants de nos biens; je vous 
en conjure^ relaxez^le; car, en m'arrétant, vous avez 
atteint le but de votre mission. » Sur cela , les espions 
laissèrent le chemin, libre à Abou-Hainmou Moucé 
qui échappa ainsi heureusement au danger,. parce.que 
Dieu l'avait destiné au trône des khalifes, lui et sa 
postérité. Le sultan AbourThàbit et son visir .furent 
chargés de chaînes, transportés à Bougie sur des bétes 
de somme, et quelque temps après mis à mort (que 
Dieu leur fasse miséricorde!), comme nous le raconter 
rons plus loin. ( Comparez Histoire des Berhers , 
tom. II, p. 427 et 446.) 

P. 6K9 1. 19. Le sultan ord(mna ensuite^ etc. --Com- 
parez Histoire des BerherSyi^, 427 etsuiv./ 

P. 66f« 1. 25. La conquête du paus^des Ouled Àryf. 
— Les Ouled Aryf étaient les chefii de la tribu des 
Bcoi Soueidi 

P. 67, l. 8. Elle fut bientôt après suivie de la nou- 
velle de la mort d^Abou^nan,-- Sur le règne d'Aboa- 
Inan , on peut consulter, outre VHistoire des Derhers 
(tom. II, p. 77, 7», 424 et. suiv.), Tautobiographie 
d'Abd' er-Bahman Ibn-Khaldoun lui-même, traduite 
en français par M. Mac-Guckin de Slane (Journai 
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Àiiatiquê, cahier de janTier-férrier 1844, p. 45 e| 
suif.). Abd' er-Rahman Ibn-Rhaldoon, qui a été 
mêlé à la plupart des éfénemenu politiques de celte 
époque, arait été pendant quelque temps secrétaire 
particulier de ce sultan. 

P. 67, 1. 16. Lei hardi de l'Oued- M ekerrah. — 
L'Oued-Mekerrah est un des affluents du Sig. 

P. 68, I. 6. Celui ci fil ton entrée dam la capitale, 
etc. — Voyei Hietoire de$ Berbère, lom. ii, p. 180, 
416 et 447. 

P 69, I. 1. AboU'Hammou Moucé. — Ce prince 
eut rhonneur d'aroir pendant quelque temps le célè- 
bre historien Abd' er-Rahman Ibu Khaldoun pour 
premier ministre, et pour secrétaire, le frère cadet de 
celui-ci, Yahia Ibn-Khaldonn, auteur du Boghriet er- 
Rowad, ou Hiêtoire dee Béni Abd* el-Wédy. Voyez 
Journal Asiatique, cahier de mars 1844, p, 194 et 
cahier d'avril de la même année, p. 296. 

P. 71, I. 7. Cela dura jusqu'à ee quHl arrivât à 
ehacun d*eux , etc. — Voyei Histoire des Berbers, 
lom. II, p. 168, 169 et 416, et BoghrUt er-Rowaà, fol. 

ao?^ 

P. 71, 1. 21. Les charmants écrits en prose auwqmls 
il donna le jour et les eitcellentê poèmes, etc. — Casiri 
dit en parlant de ce prince : Abu Hamu Musa ben Jo- 
seph Tremiseni Rex, Granatc^ natus est ineunte egira 
721. Tir invietœ fortitudinis, Htterisque n<m medio- 
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eriter erudiluty utpoU qui regum historiam eomerip- 
iii et plura condidit earmina quorum spécimen cum 
ejui vi(a referiin sua hibliotheca hispana Ebn AI- 
Khaihihus, Voyez biblioth. arabicohîspana, tQm, ii, 
nota, p. 233. 

P. 72, ]. 21. Chapelet de perles ou livre dan^ lequel, 
etc. — Le titre arabe est: 3U*)\^4(,Vy^^A^; 

F. 73, I. 22. La merveilleuse horloge qui décorail U 
palais du roi de Tlemeen. ^ L'auteur du Boghriel er- 
Rowad (fol. 24 r*) donne également la description de 
cette meryeilleuse horloge , et il rapporte les petites 
pièces de Ters qu'il avait composées lui-même pour 
indiquer les différentes heures de la nuit. Nous aurons 
occasion de parler ailleurs de cette* pièce curieuse dt 
mécanique. 

P. 78, 1. 4. Quanta ses campagnes contre les 4rabes 
etc. — Dans le Boghriet er-Rowad, Yabia Ibn-Khal- 
donn donne les renseignements les plus complets sur le 
règne d'Abou-Hammou Moucé jusqu'à l'année 777^ 
époque où son histoire s'arrête. On peut aussi consul- 
ter sur l'histoire de ce règne Abd' er Rahman Ibn- 
Khaldoun {Histoire des Berbers depuis l'année 178^ 
jusqu'à la 278«, p. 446 et sui?.) et son autobiographie 
traduite en français par M. de Slane {Journal Asia- 
tique, cahier de mars et d'avril 1844.). 

P. 79, L 1. AboU'Abd' Allah-Mohammed, etc. - On 
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trouve dans le Bôghfki er^Rotcoi (fol. 8 t<0 la bio- 
graphie de ce safant personnage. 

P. 79, I. HO, Son père Àbou-Ydaeoub, etc. — Comp. 
Boghriel er^Rotoad, fol. 38 r. 

P. 80, 1. 8. Pour rendre hommage à la icienee^ etc. 
Gomp. Boghriet-er'Rbwad, fol. 45 r*. 

P. 81, 1. 7. HÊaU ayant débarqué à Bougie^ etc. — 
Ce fui un capitaine catalan et chrétien qui se chargen 
de transporter Abou-Hammou jusqu'à Alexandrie, 
mais arrivé devant Bougie, le roi parvint à obtenir du 
capitaine de navire qu'il le descendit à terre (^Htêloire 
des Berbère, tom. ii, p. 2t5.)* 

P. 82, I. 5. Cet événement, quieut lieu, etc. — Comp. 
Histoire des Berbère, tom. ii, p. 217, 218 et l'auteur 
anonyme de l'histoire des Hafsides, année 791. 

P. 84, 1. 1. Notre seigneur Abou-Teschifeyn\ etc. — 
Le prince Abou-Teschifeyn Abd' er-Rahman avait fait 
assassiner, en 780, Tahia Ibn-Kbaldoun, Tauteur de 
l'histoire des Béni Abd' el-Wâdy; de plus il avait ravi 
le trône à son père qu'il retint longtemps dans les fers; 
il avait guerroyé contre ses frères et même fait périr 
Tun d'eux appelé Omair. Voy. Histoire des Berbers, 
tom. 11^ p. 212 et suiv. jusqu'à la page 219. 

P. 84, 1. 10. Les montagnes sauvages du Zan, — Les 
moutagnes du Zan étaient situées dans la contrée ha- 
bitée par les Zouawafa, à Test et au sud de Tedellès ou 
Dellys. 
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p. 85, 1. 5. L*annéê ok Àhôu-Hammou te renâii 
mttitre de Tlemeen, etc. — Voyez sur ces événements 
Abd' er-R«ihiaÂnIbn*Khaldoun (Hisîoire dei Berbère, 
p. 180 et 181). 

P. 87, 1. 10. Telle f^t la ctmduite de ce prince, etc. 
Gomp. Histoire dee Berhers, tom. ii, p 208 et Boghriei 
et'Rowad, fol. 54 et suir. 

P. 90, 1. 14. Abou-Teechifeyn termina sa glorkuse 
carrière, etc. — Suivant l'auteur de l'histoire des Ber- 
bers (t. II, p. 219)^ la mort d'Abou-Teschifeyn arriva 
dans le courant du mois de ramadfaan, Tannée 795. 

P. 94, 1. 1. Mouley''Âbou*l'Hedi}adj'Youseef, etc. 
— L'auteur anonyme dé l'histoire des ffaCrides dit : 
o Youssef, son frère (d'Abou-Teschifeyn), régna en- 
» viron un an dans la capitale ; après cela> son frère 
» Abott-Zeiyan étant venu l'attaquer dans son palais, 
» le déposa et prit à sa place les rênes du gouverne- 
» meut. Gomme celui-ci s'était réfogié chez les Béni 
» Hèmer, AbouZeiyan expédia secrètement quelqu'un 
» qui lui arracha la vie. » 

P. 94, 1. 3. Ce noUe prince $*avança , etc. — Abd' 
er-Rahman Ibn-Kbaldoun ne fait pas mention du rè- 
gne d'Abou'i-Hedjjadj-Youssef, ni de celui d'Abou- 
Thâbil, son prédécesseur, sans doute à cause du peu 
de temps que ces princes sont restés sur le trône. 

P. 97, 1. 1. On prêta eneuiU ierment, etc. -r Gomp. 
Abd' er-Rahman Ibn-Khaldoun (BisUÀfredeiBerberi, 
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ton. Il, p. 451). Les renseignemenU qoe fournit cet 
auteur sur Thistoire des Béni Abd* el-Wàdy s'arrêtent 
au commencement du règne de Mouley Abou-Zeiyao, 
c'est-à-dire à Tannée 786 de Thégire. 

P. 1^,1. 16. C'eii quHl avait patséia jeunesse, eic.^ 
C'est à la cour de son père et aussi pendant sa longue 
captÎTité à Fei, que ce prince s'était adonné à l'étude 
des lettres et arait acquis un haut degré de savoir. 

P. 99, 1. 1. Auquel il donna le lilre de, etc. — Le 
titre arabe de cet ouvrage est : ^5ai» ^tLlù^YT Cfl^f 

p. lis, 1. 9. Envoyèrent contre lui son frère, le 
prince, Ahd* el-Wâhed, etc. Dans Tauteur anonyme 
de rhistoire des Hafsides, on lit ce qui suit : « Dans le 
» courant de l'année 816 , l'émir Abou-Mohammed 
» Abd' el-Wâhed leva l'étendard de la révolte contre 
» son frère le sultan, seigneur de TIemcen, Es-Satd, 
» ûls du sultan Abou-Hammou le Zeiyanide, et s'ins* 
» talla avec son armée chez les Arabes du royaume» 
» Le sultan Es-Saîd marcha contre lui et alla l'assied 
» ger dans la montagne où il avait établi ses retran- 
» chements. Or, l'émir Abd' el-Wàhed avait une sœur 
» à TIemcen qui foi ma un complot avec quelques of- 
» ficiers de la garnison et leur distribua de l'argent 
» pour qu'ils donnassent le trône à son frère. Ceux-ci 
» envoyèrent donc dire secrètement à l'émir de venir 
x> pendant la nuit» ce qu'il fit. 11 entra dans la ville avec 
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» le monde qui raccompagnait, par une lucarne prali- 
a» quée dans le mur d'enceinte et il se rendit maître 
» de TIemcen. Lorsque cette nourelie parvint au camp 
» d*£s-Sa!d , son armée le trahit et embrassa le parti 
» de son frère rebelle, Témir Abd' el-Wâbed. t 

P. 117, K 5. Àbd' el'Wâhed forcé de quitter sa ca- 
pitale, etc. Voici comment l'auteur anonynie de l'his- 
toire desHafsides raconte cet événement. « Le sultan, 
» dit-il, exerça le souverain pouvoir et fit son séjour 
» dans TIemcen jusqu'à l'époque où cette capitale lui 
)» fut enlevée par le sultan Abou-Fârès Abd' el -Azyz le 
n Hafside. Voici à quelle occasion : ayant été informé 
» que le seigneur de TIemcen, le sultan Abd'el-Wâ- 
>» hed faisait un mauvais emploi des biens de l'État et 
» des deniers publics, il lui adressa une lettre dans la- 
» quelle il l'exhortait au bien et le menaçait du cbâti- 
» ment de Dieu. Abd' el-Wâhed ne fit aucun cas de 
« ces salutaires avis et persista dans sa mauvaise con- 
» duite. Alors le sultan de Tunis marcha contre lui à 
» la tète d'une armée qui comptait plus de cinquante 
» mille combattants , et qui était munie d'une quantité 
» incroyable d'armes, de bagages, de machines de 
>» guerre et de catapultes. Lorsqu'il fut arrivé sur le 
» territoire de TIemcen, l'émir Abd' el-Wâhed équipa 
» des troupes dont il donna le commandement à son 
» fils et il les fil marcher à la rencontre du sultan 

Abou^Fârè^. ils ne tardèrent pas à rencontrer l'avapt- 
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» garde de r«rinée da smIUd. Les deux partis lÎTrè- 
9 rent aussitôt bataille; le combat dura une grande 
» partie de la journée ; à la fin tes troupes d'Abd' el- 
• WÀbed fureiU mises en déroute et s'enfuirent vers 
» Tlemcen. Oluici, Toyattt rimpossîbililé de se défen- 
» dre dans sa capitale, prit le parti de se réfugier dans 
» les montagnes. A Tapprocbe dtt sultan Abou-FÀrès, 
» les habitants allant au derant de lui le reconnurent 
» pour souverain et se soumirent à lui. Il fit son entrée 
ïf dans la casbah de la 4»pil*le le 13 de djomâda 
» second de Tannée susdite (837). Ensuite il donna le 
» commandement de la ¥1110 àl'émir Abou^Abd'Allab, 
«> lui recommandant de craindre Dieu le Très Haut et 
» enjoignant aux habitants de la vilk de n*obéir qu*au 
» souverain qu'il Tenait de leur dottner Puis îl conti- 
» mia sa nurcbe et s'avança du eàté de Fez, mais 
» lorsqu'il fut arrivé à deux journéesde distance de œtte 
x> Tîlie, il reçut de la part du roi mérinile des présents 
» et une leUre dans laquelle ceUâ-ci lui disait iFezest 
» àvojuset notre empire vous appartient; si vous dai« 
» gnez nous continuer votre protection^ aous en serons 
» très-heureux et très-Haltes. Aprèicela, le prince mé- 
» rinite rappelait au sultan de Tunis l'amitié q^ avait 
» toujours régné «olre leurs ancêtres, lie svltan haf- 
» side voulut bien agréer les présents qu'on lui offrait; 
» il en envoya de son côlé au sultan de Fez; après 
» quoi il rebroussa chemin, victorieux et triomphant. » 
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Voyez aufltt BitUiire de VAfitiqw de tinhammed 
bin'Ahi el-Raîni tl-Kaïrwani, traduite de l'arabe 
par MM. Pellissier et Rcmusat. Paris, 184$, p. 2&9 
et 259. 

P. 126, 1. 6. Àprèi cela, le suUan A^u-FMs, etc. 
— L'auteur anonyme de l'histoire des sultans bafsides 
raconte les faits de la manière suivante : 

« Ensuite le sultan Abou-Fârès, ayant appris que 
x> le seigneur de Tlemcen^ l'émir Abou-ALd* Allah- 
i> Mohammed, fils de Témir Abou-Teschifeyn , ve- 
» nait de se déclarer indépendant, il eipédia contre 
» lui une armée sous le comipaodement de Dja'al 
» Khair, caïd de fonstantip^ , et il le Ataccompa- 
x>.gner de Vémô^ Abd' el*WÂhed , jadis wgneur 
» de Tlemoen , qui s'était e^Aii de sa capitale , 
» mais qui en dernier lieu étaid venu se mettre squs 
» sa protection. L^squ'ils furei^ près d^ TIemcep, 
» l'émir Mohaipmed s!avança contre ^ux et les mit en 
n déroute. Abd* el-Wâhed, qui s'étiait réfugié dans les 
» montagnes, revint bientôt spr ses. pas avec un corps 
» d'armée composé d'Arabes nomades qu'il avait re- 
» crûtes, et parvint à se rendre maître de Tlemcen d'où 
» il envoya des aiubassadeurs au UMiUfe Abou-Fàrès 
» pour lui faire hommage et reconnaître sa susef ai- 
» oeié. Cependant Tésûr Mohammed s'était enfui et 
» était allé chercher un refuge dans les montagnes. 
» Ensuite le $uUao fut instruit que Témir Mohammed, 
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» fils d'Abon-Teschifeyn, a? ait attaqué son oocle Abd' 
» cl-WÀhed dans son propre palais et qu'après Tavoir 
» tué, il s'était emparé de la TÎUe ; cela le décida à 
» marcher une seconde fois sur Tlemcen, ville deranl 
» laquelle il mit le siège. L'émir Mohammed parvint à 
• s'échapper de la place assiégée et alla chercher un 
» refuge dans les montagnes des Béni Yeznàcen. Le 
» khalife rentra alors dans TIemcen d'où il envoya le 
» caïd Nabyl Abou-Kouttayah assiéger Mohammed 
» dans le chAteau où il s'était renfermé. Les Béni 
M Teznâcen finirent par le livrer au caïd qui l'amena 
» au khalife. Celui-ci lui épargna la vie, se contentant 
» de le jeter dans les fers. Après cela, ayant donné le 
» gouvernement de la ville au caïd Ridhouan, il par* 
» tit ; mais après quelques journées de marche, il fit 
» de nouvelles réflexions et au bout de quelque temps 
» fl se décida à nommer gouverneur de la ville l'émir 
» Abou'l-Abbès-Ahmed , fils du sultan Abou-Ham- 
M mou; enfin il retourna à Tunis où il mena l'émir 
» Mohammed, fils d'Abou-Teschlfeyn, lequel resta 
» renferme dans une prison jusqu'à sa mort, qui arriva 
» l'année 840. » 

P. 134, 1. 5. Puis de celui des Hawârah. — Les Ha- 
tedrah étaient une tribu berbère établie au sud d'AI- 
Médéab. Il est probable que c'est la peuplade désignée 
sous le nom de Bauares dans une inscription monu- 
penlale découverte dans» les ruines dé l'ancienne Auzia 
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aujourd'hui Sour Ghoshm ou Àumale, Voyez Notice 
$ur les 4raees de VoccupaUan romaine dans la pro- 
vince d* Alger par M. de Cau9sade. Qrléao$> 1851, 
p. 56. 

P. 137, 1. 22. Qu'Aly, fils d'ÀhouThcHib tïÀl'Amyn, 
etc. — A la marge du manuscrit on lit : « El-Hassan, 
» fils d*A1y, fils d'Abou-TÂleb (que Dieq aoit satisfait 
» de lui l) , dont la mère était Fatimah, fille de TEn- 
» Yoyé de Dieu (que Dieu la salue et.la bénisse i). » 
L'auteur de cette note a raison si Ton compte Ha$3an 
parmi les khalifes , les historiens n'étant pas d'accord 
sur ce point. Quant à Mohammed Al-Amyn, fils de 
Haroun Ar-Raschyd, sixième khalife de la maison des 
Abbassides; il était petit-fils, par sa mère Zobeydah, de 
Djâafar, fils d'Almansor-Abou-Djèafar, deuxième 
khalife abbasside. L'historienAbou-DjèafarAt-Tabary 
et son abréviateurAl-Makyn disent en propres termes 
qu'il n'y a point eu de khalifes hàschémilcs de père et 
de mère, autres qu'Aly, fils d'Abou-TÂleb , son fils 
Ai-Hassan et Mohammed Al-Amyn, fils de Zobeydah. 
Voyez Al-Makyn, Hisloire des Khalifes, règne d'Aly 
et d'Al-Amyn. 

P. 145, 1. 3. Nous avons composé un poème en Vhon- 
neurde, etc. — ' Quatre fils du sultan Al-Motaweckel 
sont nommés dans le cours de ce poème^ savoir : Tes- 
chîfeyn, Abou-Hammou, Yaghrmor et Abou-Abd' 
Allah. Le nom Teschifeyn présente la lettre schin af* 
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fectée du kesrah et la syllabe feyn avec la lerminaisort 
eyni du duel. Cette orthographe est d'ailleurs coufirmée 
par Tadjectif qui s'accorde avec ce nom et qui est écrit 
comme l'exige du reste le mètre du vers: Àr-Rah- 
leynL J^^^ ^Àiù\Ù]jS 

Troisième arbre généalogique, n° 7. — Hassan II est 
appelé aussi Hohammed par l'auteur du Carias ^ et 
Vabia Ibn-Rhaldoun dans son Histoire des Béni Âhd' 
el'WUy, fol. 20 v«. 

Troisième arbre généalogique y n® 8. — Au lieu de 
Hassan, on lit Hoi^eyn dans mon Mss. C'est une leçon 
évidemment fautive, car il est certain que les Edrissites 
descendaient d'Aly par son fils Hassan et non p»r 
Hosseyn. Du reste^ notre auteur dit positivement, 
page 48 de mon Mss, que Hassan fils d'AIy eut cinq 
enfants mâles, savoir : Hassan Al-Molhanna ou II, 
Zeyd, Omer, Talhah et Hosseyn Al-Athrem,ct que le 
sultan Al-Motaweckel descendait en ligne directe de 
Hassan II (Al-Mothanna). 



FIN. 
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